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Jegrémont 


DEGRÉMONT met à votre disposition sa Section Technique 
Piscine qui, s’inspirant des méthodes américaines, pourra vous fournir 
toute une documentation qui vous permettra de réaliser, vous-même 
ou avec l’aide de votre architecte, une piscine privée sobre ou luxueuse, 
mais toujours parfaite et économique. 

De la piscine de 25 m° à celle de 2.500 m* DEGRÉMONT possède 
une expérience très importante et les meilleures références; il ne se 


Sur simple demande de votre 


LE SPÉCIALISTE DE LA PISCINE 


contente pas de vous fournir une installation moderne pour le traite- 
ment de l’eau. DEGRÉMONT vous apportera aussi son expérience 
quand à la conception du bassin. || vous conseillera pour l'exécution 
du génie civil et pour les aménagements divers, éclairage, chauffage, 
accessoires de natation, le revêtement du bassin. 

Un léger chauffage d'appoint vous permettra d'utiliser votre piscine 
du printemps à l'automne. 


DEGRÉMONT mettra à votre 


disposition toute sa documentation concernant la piscine de votre rêve ! 


Le 


H 


Degrémont PLACE DE LA PAIX - SURESNES - BOITE POSTALE 45 SURESNES - TÉLÉPHONE MALMAISON 29-28 à 31 
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129, Champs-Élysées - BAL. 41-71 


SAVONNERIE - ÉPOQUE LOUIS XVI - FOND IVOIRE 
RINCEAUX OR - FLEURS POLYCHROMES 


TAPIS D'ORIENT ANCIEN 
AUBUSSON — PETITS POINTS — SAVONNERIES 


ACHATS-EXPERTISES - RÉPARATIONS 
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LUMINAIRES 
ANTIQUITÉS 


1, RUE DE FURSTENBERG - 3, RUE JACOB, PARIS-6e 
MÉL. EN D'ASN. 0 41-55 


ART ANCIEN DE CHINE 


CERPEOORECS 


48, rue de Courcelles PARIS"(89 
Téléphone: CARnot 53-15 


Dessus de table marbre incrusté 
TRAVAIL ITALIEN 


ONZANO 


: DÉCORATEUR 
205 Fg Saint-Honoré, PARIS 8° + CAR. 22-85 
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Pour tous renseignements 


Ets VANGERDINGE, 80, R. BANASTERIE - AVIGNON (Vaucluse) - Tél. 32-24 


Agent général des porcelaines de Saxe. 
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FERMENT 


23, RUE DE SEINE, PARIS.VI° 


TEL. : DANTON 53-53 


SPÉCIALISTE DE 
L'INSTALLATION ET 
DE LA DÉCORATION 
DE LA 
SALLE A MANGER 


Êrs Maurice LAUER 


5, avenue de l'Opéra, Paris - Opé. 45-60 
TISSUS D’AMEUBLEMENT 
TAPIS ET TAPISSERIES D’AUBUSSON 


TAPIS AU POINT NOUÉ 
MOUSSES LAINE ET COTON — LIRETTES 


TAPIS ET TISSUS DE COGOLIN 


COGOLIN (VAR) - (Tél. 45) 


MEUNIER-BATIFAUD 


38, boulevard Raspail, PARIS (VIIe) LIT. 05-78 


Maison spécialisée depuis 1865 


TAPISSERIES ANCIENNES 


ACHAT - VENTE - RESTAURATION 
EXPERTISES 


FAIENCES ET PORCELAINES 
du XV° au XIX° siècle 


Porcelaine de Niderviller — Époque Louis XVI 


NICOLIER 


Expert près les douanes françaises et le tribunal civil 
1, quai Voltaire, PARIS (LIT. 91-02) 


Ne ft 


TAPISSERIES ANCIENNES 


sélectionnées par 


Une 
Pile 
MEUBLES DU XVI 


33, Quai Voltaire - PARIS - LIT. 02-95 


H. DELISLE 


FABRICANT 


LUMINAIRE 


FERRONNERIE 
D'ART 


4, rue du Parc-Royal, Paris-llle 
Près du musée Carnavalet. Arc. 21-34 


TAPIS AUBUSSON ÉPOQUE XVIII SIÈCLE 


TARICA 


43, rue du Faubourg-Saint-Honoré, PARIS 
Tél. ANJ. 69-08 


SAVONNERIES 
AUBUSSON 
PETITS POINTS 
TAPIS RARES 


DE RAVISSANTS 
CADEAUX 


L'un de ces deux Porte- 
clefs ou ce médaillon 
exclusif fabriqués par 


LOISEAU 


BIJOUTIER 
84, av. d’italie, PARIS 


PIÈCE ARGENT LOUIS D'OR MÉDAILLON 


MONTURE  JANCIEN, MONTURE tu a GILLET 
TOUT ARGENT TOUT OR OUVRANT BIJOUTIER 
19, rue d’Arcole, PARIS 
1.390 F 14.900 F 18.900 F Re CO EN SEE 
Pièces rares sur demande — Envoi partout contre remboursement 


STRICH 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 
CAD EAU 


5, rue d’Arcole 
(Près Notre-Dame) 


6 porte-couteaux, pièces authentiques en PARIS-IVEe 
bronze argenté : 1 800 F (en exclusivité) ODÉON 73-27 


OBJETS D’ART 


D’EXTRÊME- ORIENT 


11, rue des Sts-Pères 
PARIS-VIe 
Téléphone BABylone 32-05 


BRONZES POUR MEUBLES ANCIENS 


ENTRÉES, 
MONTURE, CISELURE, DORURE, OR FIN 
AUBIER-CUNY, 74, faubourg Saint-Antoine. Tél. : Did. 36-36 


PUBLICIS) &é 2Q 


Dielle. 


VENTE — ACHAT 
RESTAURATION 
7, rue Ste-Anastase 
Paris-3e. TURBIGO 45-71 


Ouvert tous les jours de 14hà19h 30 
Fermé le Dimanche 


MEUBLES 
de SAME 


OBJETS 
d'ART 


TAPISSERIES 


GALERIE OPÉRA 


30, AVENUE DE L'OPÉRA 
Tél. : OPEra 22-50 


ANTIQUITÉS 

CHR D RTS =UUTA RP LE AUX 
CÉRAMIQUES 
DÉCORATION 


E. J. RIVERE 


145, BOULEVARD HAUSSMANN 
BAL. 15-45 PARIS-8° 


à 30 mètres du pont Royal 


Rue de Beaune 


de la haute époque à 1900 


e 5 CHEZ SWANN 
XVIIIe 


e 5 NOEL TOURNADRE 
XVIIIe 
e 6 PIERRE DE REGAINI 


e 8 LA CAGE AUX ROSSIGNOLS 
Meubles et Bibelots du XIXe 


e 8 L’ÉCLUSIÈRE 
XVIIIe 


e 12 AUX COURTINES DE LISETTE 
Meubles et Bibelots 


e 13 A LA RECHERCHE DU TEMPS PERDU 


Gothique, Renaissance, Louis XIII 


e 15 NICKS-NACKS 
XVIIIe-XIXe 


e 18 CISKA 
XVIITe-XIXe 


e 22 DOMINIQUE GÉROME 
de 1830 à 1900 


Sièges capitonnés 


e 24 MARGUERITE FONDEUR 
Meubles signés du XVIe siècle 
Chérubins et bois dorés 


e 24 MONSEIGNEUR L’ANCIEN 


Meubles, sièges et objets de qualité 


e 31 MAURICE GAGNÈRE 
Bibelots, Luminaires, bronzes dorés 
et XIX° 


13 adresses sélectionnées 


«la rue des Antiquaires » 


Porcelaine et objets de Collection du XVIIe s. 


XVIIIe 


EMER Pté 


Sins —… 


Pour les Rhone d'insertion : RÉGIE-PRE SSE LE Champs-Élysées — Bal. 12. 91 


CHATEAU DU 12e SIÈCLE, SITUÉ EN PLEINE CAMPAGNE, 
ENTIEREMENT RESTAURE ET MODERNISÉ 


TERRAIN : environ 30 hectares, arables et de forêt. Situé au sommet d'une colline 
avec vaste panorama. TERRASSE : Avenue d'entrée. Deux jardins, un potager. 
CHATEAU : 18 pièces (10 chambres, 3 bains, 8 cab. de toil., une chambre de dom. 
Style Renaissance ; construction en pierre avec toit en ardoise. Tout en excellent état. 
Comprend un édifice central et deux ailes latérales. Construit au 12° siècle restauré 
au 16° ; complètement modernisé pendant les dix dernières années. Inclus dans le prix 
de vente : tous meubles et équipement. 

ÉDIFICE CENTRAL : 

1er Étage : Hall d'entrée (environ 10 m X 7 m). 2° Étage : Grand salon (environ 
10 m X 7 m), belle cheminée Renaissance (4 m de large). 3e Étage : Grande chambre 
à coucher avec cheminée, salle de bain. Petit hall. 

AILE GAUCHE (OUEST) : 

ler Étage : : cabinet de toilette. Téléphone. Petit salon avec boiseries aux murs ; 
cheminée Renaissance ; petit bureau. 2e Étage : : appartement de maître : chambre à 
coucher, 2 cabinets de toilette, 2 bains. 3e Étage : 3 chambres à coucher, 3 salles de 
bain. 4e Étage : Chambre d'enfants, chambre de nurse, 2 bains. 5e Étage : 2 chambres 
à coucher, 2 cabinets de toilette. 

AILE DROITE (EST). 

ler Étage : joli salon avec boiseries, cheminée Renaissance. Cuisine équipée (environ 
5 m X 4m). 2e Étage : Salle à manger (belles boiseries) (8 m X 6 m), cheminée 
Renaissance, vitraux. Office. 3° , Étage : Bibliothèque (boiseries, étagères aux murs 
derrière grilles). Lingerie. 4° Étage : Chambre de domestique avec eau courante. 
Lingerie. 

SOUS-SOL : Garage pour trois autos. HABITATION DU GÉRANT : construction 
en pierre, complètement modernisé, 7 pièces bain. FERME : appart. p. trois fermiers. 


PREVIEWS INCORPORATED 
52, Champs-Élysées, PARIS-VIIIe - Bureau 515 - Tél. BAL. 23-07 


TRÈS JOLIE 


DEMEURE 
(75 km Paris) 


Sobre, distinguée, 
8 pièces principales 
Tout confort 


Magnifique PARC 
boisé avec pièces 
d’eau. 


202, avenue du Maine 
PARIS." SUF 76-03 


Jean MEUNIER 


Songez au prochain printemps! 


Il est temps de procéder aux plantations florales qui, 
dans quelques semaines, enchanteront votre jardin. 


Notre GUIDE DE JARDINAGE (envoi gratuit sur demande) 
vous offre plus de | 500 variétés, depuis les espèces 
rustiques jusqu'aux dernières créations de la floriculture. 


Demandez aussi notre ‘ FORMULAIRE-CONSEILS "” qui 
mettra à votre service notre expérience centenaire. 


RIVOIRE Père et Fils 


LES SPÉCIALISTES DE LA BELLE FLEUR 
16, rue d'Algérie LYON 


(TE D'AIUR 


NICE 
QUARTIER RÉSIDENTIEL 
DE CIMIEZ 
avec vue imprenable 


sur la ville et la 
mer, à vendre une 


MAGNIFIQUE 
PROPRIÉTÉ 


munie de tout le confort et comprenant une très belle résidence 
(photographiée côté sud), un superbe parc de 60.000 m°? avec 
pelouses, palmiers, agrumes, pièces d’eau et un bois, des communs, 
garages et un pavillon de concierge, le tout en parfait état d'entretien 
et de conservation. 


NIELLIN, 6, rue de Presbourg, PARIS-XVI® 


COTE D'AZUR 


SUPERBE 


PROPRIÉTÉ 

DE RAPPORT ET D'AGRÉMENT 
Située à Antibes. Proxim. centre 
et plage. Comprenant : Villa 
maître tout confort. Pavillon 
de gardien, très belle dépendance. 
Le tout sur 3 ha. terrain, nomb. 
fruit., très belle situation. Vue 
mer et montagne. Prix : 16 U. 
avec facilité. 


9, place de l'Hôtel-de-Ville 
CANNES - Tél. 948-27 


RUE DE L’UNIVERSITÉ au 215 


(Champs de Mars) 


IL RESTE A VENDRE DANS 
IMMEUBLE NEUF 


DE GRAND CONFORT 
« PRIMES — PRÊTS » 


DISPONIBLES IMMÉDIATEMENT 
3 APPARTEMENTS (3, 4, 5 p.) 
avec BALCON-TERRASSE 


VUE UNIQUE SUR LA SEINE 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE CONTINENTALE 


ET D’OUTRE-MER 
9, Boissy-d'Anglas, PARIS. ANJOU 17-55 
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Eerrble or par M Hedon 
Sol en Linoléum bleu foncé ; 


; incrustations 
de Lioleum vert de diflérents ton. 


» formant 
dalle. de dimensions variées. 


Harmonie par 1e 


INOLÉEÉUM 
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JE SUIS 


par 
YVONNE de 


Photo Michaelides 


_ PICHET 4000 F 
GOBELETS 500 F 


TALMA 


TISSUS D'AMEUBLEMENT 


10, r. des Sts-Pères LIT. 10-89 


VIENT DE PARAITRE 


 ANTIQUAIRE 


BREMOND d'ARS 


ÉD. DU CONQUISTADOR 
CADEAUX 285 F 


Aidez à conserver notre PATRIMOINE ARTIS- 


TIQUE en adhérant 


AUX AMIS DU LOUVRE 


107, rue de Rivoli, PARIS 
OPÉ. 49-68, RICH. 76-19 


50% de Réduction et Visites gratuites 
dans la plupart des Musées et des grandes expositions 
(Petit Palais, Orangerie, Galeries Charpentier, 
Jatt, Berheim, etc.) 


COTISATION : 700 FRANCS PAR AN 


Droit d'inscription : 100 francs, versement unique 
(C.C.P. Paris 49201) 


CONNAISSANCE DES ARTS 


GALERIE 


Abonnement Prix 
Tarifs et conditions d'abonnement 1an du numéro 
(12 numéros)|(sauf spéc.) 
FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9e). 4900 490 
Hé SMEAMS85=1I0 CC P.10.031-90LParis en francs 2 J 
AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 12, av. Delcassé, RABAT 
(Maroc). C. C. P. MAROC : 374-32-RABAT. C.C.P. Algérie : à 900 490 
635-21-ALGER. en francs L 
TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en France 5 850 
en francs " 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S.W.. Tél. : £ 4 10/- 
SLOANE 38-73 en livres (a 
ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direccion y Venta Calle 431 50 
Cangallo 2233, BUENOS-AIRES en pesos ü LOS 
BELGIQUE, LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van 
SCHENDEL, 5, rue Brialmont, BRUXELLES. C.C.P. 2364.99 590 60 
en francs belges | 
BRÉSIL, AGENCIA FRANCESA DE ASSINATURAS, 91, av. Almi- 
rante Barrosso 49° nd. RIO-DE-JANEIRO,. Filiale : 131, rua Marconi, 450 40 
59 Andar SALAS 501-507 SAO-PAULO en cruzeiros (e u 
CANADA, F. RICHER, 3.440, Côte des Neiges, MONTRÉAL. 12 1,2 
Tél. : GLENVIEW 2791 en dollars 3 
ÉGYPTE, effectuer les versements à l'ordre du Sr oin National 
d'Escompte de Paris, 32, rue Abdel Khalek Saroit Pacha, LE CAIRE 
_en livres égypt 
+ Ge | 
ESPAGNE. F. Maurice, Padilla 360, BARCELONE en pesetas | É 
ÉTATS-UNIS, 432 Fourth Avenue, NEW YORK 16, N, Y. Murray 12 | 12 
Hill 4-0897 and 4-0898 ___en dollars ’ 
HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Reterne che Bank, 45 45 
N. V. AMSTERDAM. C. n°9 3011. en florins 2 
ITALIE, dott. CARLO DI PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
TORINO. Tél.: 74.250 en lires | 7 300 1 000 
MEXIQUE, DISTRIBUIDORA FRANCESA DE REVISTAS, av. | 
Juarez, 127, Despacho 401, MEXICO, DF. en pesos 145 16 
PORTUGAL, A BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, LISBOA, | 
Tél. 34476 __en escudos 470 45 
SUÈDE, NORVÈGE, FINLANDE en couronnes suédoises 75 7,50 
SUISSE, R. HAËFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE, C.C.P. 1-6390 FR . 
en francs suisses 
SYRIE, LIBAN mr, __en livres libanaises 42. 4,2 
URUGUAY, Agensia Francesa de Distribucion ÿ Suscripciones. 45 4 
Calle Ricon, n° 487- 4° Piso Montevideo en pesos 


Les demandes de changement d'adresse ne sont acceptées qu'accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


le 22 Mars 1955 


Couuecrion ANDRÉ DERAIN 


TRÈS IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 
par Corot, Renoir, Cézanne, Vlaminck, Courbet, 
Utrillo, Seurat, etc. 


TABLEAUX ANCIENS 
Importante peinture de l’Atelier de Jérôme Bosch. 


Me Maurice RHEIMS Me BOISGIRARD 
Commissaire-Priseur Commissaire-Priseur 
7, rue Drouot 26, rue Grange-Batelière 


A DIVERS AMATEURS 


TABLEAUX MODERNES 
par Corot, Derain, Guillaumin, Béraud, Vlaminck, 
Lépine, Lebourg, Soutine, Monet, pes Bonnard, 
Utrillo, Renoir, etc. 


TABLEAUX ANCIENS 
Du xvi® au xix® siècle 


Me Maurice RHEIMS 
Commissaire-Priseur 
7, rue Drouot 


Experts : MM. CAILAC, BERNHEIM JEUNE, DURAND-RUEL 
et Robert LEBEL. 


EOYPE TSDRIOITRCNT 


les 10 et 11 Mars 1955 


Couuecrion ANDRÉ DERAIN 


ANTIQUITÉS CLASSIQUES 
ART PRIMITIF 
d'Afrique et d'Amérique du Sud. 
Bronzes du Bénin, Masques et Bijoux d’Or 
de la Côte d’Ivoire 


OBJETS D’ART DU MOYEN AGE 
ET DE LA RENAISSANCE 
OBJETS DE CHINE DE HAUTE ÉPOQUE 
Me Maurice RHEIMS Me BOISGIRARD 


Commissaire-Priseur Commissaire-Priseur 


À DIVERS AMATEURS 


OBJETS DE HAUTE ÉPOQUE 
ET DE HAUTE CURIOSITÉ 
BRONZES DU BÉNIN 
OBJETS D’ART D’EXTRÉME-ORIENT 
TAPIS ET TAPISSERIES DU XVIe SIÈCLE 


Me Maurice RHEIMS 
Commissaire-Priseur 


7, rue Drouot 


Experts: MM. Jean ROUDILLON et Michel BEURDELEY. 


CHARPENTIER | 


y {4 
AS. je nl GE 


EVUE MENSUELLE 
13, rue Saint-Georges, PARIS (9) 


1€. C. P. 10 031-90 Paris — R. C. Seine 370 788 B 


Téléphones : Rédaction : LAM. 90-63. 
. Administration : LAM. 75-51. Abonnements : LAM. 85-10. 
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H. FRÈREJEAN, D.-W,. RÉMON, directeurs. 
Alfred MAX, directeur de la rédaction. 
Albert GILOU, directeur artistique. 
Francis SPAR, rédacteur en chef. 
Objets d'art : Paul GUTH ; Francis DUMONT ; Jean 
NICOLIER, céramique ; Nicolas LANDAU, curiosité ; Yvon 
TAILLANDIER, tableaux modernes et expositions ; Éveline 


- SCHLUMBERGER, enquêtes ; Françoise OLIVIER-MICHEL, 


documentation rédactionnelle; Gérald SCHURR, documentation 
photographique. Décoration :. Anne-Marie COUTROT, 
enquêtes ; Simone GILLE-DELAFON, architecture ; Jérôme 
RÉMON, documentation rédactionnelle; Anne-Marie de COS- 
TIGLIOLE et Marguerite GAVEAU, recherches et réalisations 
photographiques. Secrétariat de Rédaction : Lily LE ROUX ; 
Marie-Christine PIERSON, assistante. Illustration : Pierre- 
Louis MILLET, photographe; Jean-Marie FAVARGER, metteur 
en pages ; Denise SPY, archiviste. Fabrication : André BRUN et 
René DESGROUX. 


R.-M. DUBLANCHY, directeur commercial. 


Connaissance des Arts exprime sa gratitude à tous ceux 

qui ont bien voulu, par leur érudition ou leurs collections, 

apporter leur concours à la rédaction de ce numéro, notam- 

ment M. Lebrun, expert en bois sculpté; M. Boudin, de la 

maison Jansen et M. H.-D. Fromanger, expert en joaillerie. 

L'article sur le Bowes Museum, paru dans le n° de Janvier, 
était dû à M. Soulange-Bodin. 


ABONNEMENTS 


Voir tarifs et conditions, Frahce et étranger, page 8. 
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France : Régie-Presse, 75, Champs-Élysées, Paris (Bal. 12-91). 
Bénélux : H. van Schendel, 5, rue Brialmont, Bruxelles. 
Italie : Carlo di Pralormo, 12, via Lambruschini, Turin. 
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COUVERTURE : Connaissance des Arts. — FAISONS 
CONNAISSANCE : Bulloz. — LETTRE D'INFORMATION : 
Archives. — INTERVIEW D'UN COLLECTIONNEUR 

Connaissance des Arts. — ENQUÊTE JEUNE PEINTURE : 
Kischra, Marc Vaux, Cauvin, Ed. Mandiniar, Denise Colomb; 
couleurs : Connaissance des Arts. — UNE GENTILHOM- 
MIÈRE EN BOURGOGNE : Connaissance des Arts. — 
CONSOLES LOUIS XIV : Arts Décoratifs, Monuments 
historiques, Viollet, Connaissance des Arts, — VISITE A 
UN AMATEUR ANGLAIS : Connaissance des Arts ; cou- 
leurs : Connaissance des Arts. — NÉCESSAIRES DU XVIIIe 
siècle : Monuments historiques, Connaissance des Arts; 
couleurs : Connaissance des Arts. — PARAVENTS : Connais- 
sance des Arts; couleurs : Connais- 
sance des Arts. — CODEX BOR- 
BONICUS : Connaissance des Arts. 
— ARCHITECTURE : M, Breuer. — 
LIVRES : Skira, V, de Marie-Golish 
et P, Rambach. — EXPOSITIONS : 
Musée Guimet, Yves Hervochon. 
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FAISONS CONNAISSANCE : 


Le dictionnaire de “ Connaissance des Arts ”. 11, 13 
Le courrier des lecteurs. É 15 
La lettre d’information. 12 
Les expositions à Paris. | ICE Pal 


INTERVIEW D’UN COLLECTIONNEUR : Monsieur N. 
explique comment il est devenu un “ connaisseur ? de 
meubles anciens. | 22 


LES DIX MAIÏITRES DE LA JEUNE PEINTURE CONTEM- 
PORAINE : une importante enquête menée avec la 
plus grande objectivité auprès des personnalités du 
monde des Arts permet de désigner les dix meilleurs 


peintres qui se sont révélés en France depuis la 
Libération. 28 


UNE GENTILHOMMIÈRE EN BOURGOGNE : un amateur 
parisien a consacré dix-huit années pour restaurer les 
bâtiments et retracer les parcs d’un ancien domaine 
seigneurial. 38 


LES CONSOLES LOUIS XIV : premières pensées des tables de 


salon qui n’apparaîtront que sous le règne suivant, elles 
étaient sculptées à l’image des boiseries. 44 


VISITE A UN AMATEUR ANGLAIS : Mr. Channon, dans 
son appartement de Londres, a réuni les deux styles 
de décoration les plus opposés qui ont coexisté au 
milieu du xvirie siècle, l’Adam anglais et le rococo 
autrichien. 50 


NÉCESSAIRES DU XVIIIe SIÈCLE : parmi les cadeaux et 
les “ souvenirs ” les plus à la mode au grand siècle, les 
nécessaires jouirent d’une vogue particulière parce que 


les orfèvres accomplirent des prodiges pour les réaliser. 54 
LES PARAVENTS jouent à ia fois un rôle décoratif et pratique. 
Voici ce qu’en pensent les décorateurs à l’heure actuelle. 62 


LA CURIOSITE : le manuserit mexicain le plus extraordinaire 
est conservé à Paris, au Palais Bourbon. C’est le 
Codex Borbonicus. 66 


L’ARCHITECTURE : un des architectes les plus renommés des 
États-Unis, Marcel Breuer, construit une maison de 
week-end au bord de l’eau. 68 


COUVERTURE : 
‘ Nature morte au compotier ” par Bernard Buffet 
(toile 65 X 54; collection Garnier). Bernard Buffet se 
place en tête du grand referendum organisé par ‘“ Con- 
naissance des Arts ” sur la jeune peinture contempo- 
raine, dont les résultats sont publiés page 29 et suivantes. 


LES COURS DES OBJETS D’ART : 


Sièges et meubles. 26-27 
Tableaux anciens et modernes. 36-37 
Objets d'ameublement. 48-49 
Céramique. 60 
Objets de vitrine. 61 
ET LES LIVRES SUR L’ART. 70 
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Le dictionnaire de “ Connaissance des Arts” 195588 


Peintures, gouaches, pastels, aquarelles, dessins et minia- 
tures cités et reproduits dans “* Connaissance des Arts ” 
du numéro 1 à ce jour. Classement alphabétique. 


G (fin) 


ox David, angl. 1783-1859 : 
._ 12 p 44 O 
‘OYPEL Charles-Antoine, fr. 1694-1752 : 
23 p 35 O k — 25 p 71 
NACH Lucas, all. 1472-1553 : 

& p 53 O —7 p 68 O — 14 couverture 
©, p 11 O %, p 38 à 43 O (16) — 
26 p 23 O (2) 
REIXAMS Pierre, esp. né 1893 : 

p.10 p 73 O 
:RIVELLI Carlo, ital. 1435-1498 : 

3 p $ O — 26 couverture ©, p 17 O, 

p 38 à 43 O (6) —385p 420 
OME John, angl. 1768-1821 : 

42 p 43 O 
oss Henri-Edmond, fr. 1856-1910 : 
4 p 23 ©O % — 13 p 45 — 28 p 74 
aurRY John-Stuart, am. contemp. : 
30p7 + 
uyP Aelbert, holl. 1620-1691 : 
5p22 O0 xk—10p23xk—19p7 % 


— 20 p 46 O k 
#uvr Jacob, holl. 1594-1654 : 
35 p 44 O % 
D 


ABOS Laurent, îr. 1761-1835 : 
3 p 21@ 
DAEL Jan-Frans van, flam. 1764-1840 : 
14 p 15 % 
ALI Salvador, esp. né 1903 : 
17p7 O,p$8 O(2),p 9 © — 24 p 24 
O —30p21—33p790O 
AMOYE Pierre-Emmanuel, fr. 1847-1916 : 
25 p 27 O +% 
AUBIGNY Charles-François, fr. 1817-1878 : 
10 p 23 % — 30 p 22, p 25 © %, 
p 26 k,p 27 —33p 37 O % 
AUCHOT Gabriel, fr. né 1926 : 
8 p 59 O—21p79 O—27p71 
DAUMIER Honoré, fr. 1808-1879 : 
& p 18, p 21 O x—17p65 O 
DAVID Gérard, fr. 1450-1523 : 
28 p 51 O 
“bavip Jacques-Louis, fr. 1748-1825 : 
11 p 24— 15 p 38 % — 19 p 19 O 
20 p 15 O, p 16 O,p.17 O — 21 p 69 
© — 23 p 68 O — 33 p 67 
spAvIES Thomas, angl. XVIII : 
22 p 72 O x 
"DAYEZ Georges, fr. né 1907 : 
24 p 25 O 
DEDREUX Alfred, fr. 1810-1860 : 
5 p 23 O k — 11 p 43 O %k — 13 
p 46 O xk,p 55 O —14p 11 % —19 
p 33 x — 21 p 24 ©, p 25 O *xk, p 26 
à 29 © (10) — 24 p 29 O k — 25 
p 27 O %k — 28 p 23 x — 30 p 59 O 
DEFRANCE Léonard, bel. 1735-1805 : 
30 p 52 O, p 63 
pEGAS Edgar, fr. 1834-1917 : 
& p 10 k,p 17 O k,p 23 x —8p 411 
O k—17p 5 k —18 p 5 k — 25 
p17 k—28 p 23 x — 30 p 29 O % 
— 33 p 36 O x 
DELAcRoIx Eugène, fr. 1798-1863 : 
4 p 54 O0 —7p6 k,p 25 O *% 


p 64 © — 18 p 39 O % — 20 p 47 
O k—23p68— 27 p 70—28p 23 
x, pP74—34p71 0 

DELAFOSSE Jean-Charles, fr. 1734-1789 : 
7 p 40 O 


DELAROCHE Paul, fr. 1797-1856 : 
28 p 19 ©O—31p 13 
DELAUNAY Robert, fr. 1885-1941 : 
11 p 39 O 
pELpry Hippolyte-Camille, fr. 1842-1910 : 
DEMARNE Jean-Louis, fr. 1744-1829 : 
14 p 11 % 24 p 28 O %k 
DENNER Balthazar, all. 1685-1749 : 
17 p 30 %k 
DERAIN André, fr. 1880-1954 : 
2 p 11 O x —4p 54 O — 8 p 41 
© k—10p71 O—17p 5 k —19 
p 33 O x — 20 couverture #, P 40, 
p 43 © — 22 p 35 k — 24 p 24, p 26 
© —27 p 70 O,p 71—28 p 24 O — 
30 p 59 — 35 p 11, p 16 à 19, p610O 
DERANGIERS, fr. XVII° : 
26 p 19 O 
pEsiDERIO Monsu, ital. (?) 17° moit. XVII°: 
30 p 46, p 683 O 
DESNOYER François, fr. né 1894 : 
2p 13 O— 24 p 23 — 35 p 450 % 
DESPIERRE Jacques, fr. né 1912 : È 
16 p.64 O0—2#p?23—29p 68 O 


eye Alexandre-François, fr. 1661- 
9 p 63 O —16 p 36 © —25p71 

DEVELLY Jean-Charles, fr, XVIIre : 

35 p 55 O 

DEVERIA Eugène, fr. 1805-1865 : 
21p770O 

DEWASNE Jean, fr. né 1921 : 

1p790O 

Diaz Narcisse, fr. 1807-1876 : 

10 p 23 % — 18 p 34 O x —30p 
26 O + 

DIDIER-POUGET William, fr. 1864-1949 : 
21 p 31 x — 29 p 21 O k 

DIETZSCH Margarita-Barbara, all. 
1795 : 

28 p 28 O x — 30 p 28 O % 

DILLENS, angl, XIXe : 

25 p 47 O 

DOMERGUE Jean-Gabriel, fr. né 1889 : 

24 p 24, p 27 © —28p 17 O (2) 

DONGEN Kees van, fr. né 1877 : 
4 p 23 O x —9p51 O x —13p 
26 O — 16 p 65 © # — 20 p 45 O 
— 22 p 35 k — 24 couverture © — 
28 p 24 + 

Dossi Dosso, ital. 1479-1542 : 
35 p 39 O 

pou Gerard, holl. 1613-1675 : 

17 p 27 O,p 28 ©O—26p48 O 

DOUKING Georges, fr. contemp. : 

12 p 15 O 

DRIÈS Jean, fr. né 1905 : 
15 p 65 O 

DROOGSLOOT Cornelis, holl. 1630-1673 : 
28 p 28 O + 

DROOGSLOOT Joost-Cornelisz, holl. 1586- 
1666 : 

16 p 54 kx — 26 p 44 O % 

DROZE Berthe, fr. contemp. : 

28 p 74 

DUBBELS Hendrick, holl. 1620-1676 : 
7 p 22 © 

DUBOIS-PILLET Albert, fr. 1845-1890 : 
28 p 74 

DUCK Jacob, holl. 1600-1660 : 

17 p 27 O — 21 p 31 O + 

DUFRÉNOY Georges, fr. 1870-1942 : 

19 p 33 O *% 

DUFRESNE Charles, fr. 1876-1938 : 
14 p 45 O k — 26 p 21 kX —32p 
710 

pury Raoul, fr. 1877-1953 : 
L p 55 © — 11 p 43 O % — 14 p 47 
e — 15 p 39 © k —16 p 48 à 53 O 
(15), p 49 © (2) — 18 p 35 k — 22 
p 35 k — 24 p 29 © % — 26 p 45 
© % — 27 p 70, p 71 — 30 p 29 © 
k,D58 — 34 p 73 O %k 

DUMONT Pierre, fr. 1884-1936 : 
3 p 23 O + 13 p 19 k 

DUNCAN Andrey, angl. contemp. : 
19 p 67 O 

DUNKER Philipp-Heinrich, all. 1780-1836 : 
28 p 28 O + 

DUNOGYER DE SEGONZAC André, fr. né 1884: 
4 p19 © k—6p17 O x —10p 
23 k — 16 p 55 O k—17p 5 k — 


1716- 


22 p 35 k — 27 p 71 — 30 p 58 — 31 
p 61 & 32 p 28 e, p 30 à 33 O (9) 
— 35 p 11 

DUPONT Jacques, fr. né 1909 : 
29 p 64 O 


DUPONT N., fr. 2-1765 : 
31 p 60 O + 


puPRÉ Jules, fr. 1811-1889 : 


10 p 23 %, p 35 O k —30p 2510 
k, D 27 *k 
pupuis Maurice, bel. contemp. : 
17 p 31 O k 
pupuis Pierre, fr. 1610-1682 : 
23 D 1700 
DUREL Auguste, fr. né 1904 : 
4 p 15 5 p 15 
DURER Albrech, all. 1471-1528 : 
2 p 13 ©O“—10 pôl O- - 35 p 38 O 
(2), P 42 O 
puREUIL Michel, fr. né 1929: 
7.D 09 
puREY René, fr. né 1890 : 
p 55 O 
DURIEZ Julien, fr. né 1900 : 
10 p 72 O 
pusarT Cornelis, holl. 1660-1704 : 
17 p 27 O 
DUYSTER Willem-Cornelisz, holl. 1600- 
1635 : 
417 p 26 O 
DUYVEN Steven van, holl. fin XVITI® : 
AT DURS © 
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pyck Anton van, flam. 1599-1641 : 
413 p 46 O k —31p 60 O %k 


E 


ECOLE ALLEMANDE XVI° : 
38 p 16 O—20p31 © 
ECOLE AMERICAINE fin XIX® : 
3 p 20 
ECOLE ANGLAISE XVII® : 
Gisei YF IS 
ECOLE ANGLAISE XVIII® : 
7p170 x 
ECOLE ANGLAISE fin XVIII* : 
15 p 59 O % 
ECOLE D’ANVERS XVI° : 
385 p 40 O 
ECOLE D’AVIGNON XIV® — déb. xve : 
21 p 66 O, p 67 @ 
ECOLE D’AVIGNON : 


21 p 69 © 

ECOLE DE BRUXELLES XVI® : 
417 p 64 O 

ECOLE CATALANE XV®° : 
17 p 30 O + 

ECOLE ESPAGNOLE fin XVI® : 
11p7 O 

ECOLE FLAMANDE V. 1480 : 
10 p 70 O 

ECOLE FLAMANDE XVI® : 
35 p 440 + 

ECOLE FLAMANDE déb. XVIIe : 
2p 18 O & 


ECOLE FLAMANDE XVII® : 
3 p 20 © — 30 p 60 O (2) 
ECOLE DE FONTAINEBLEAU XVI® : 
7 p 38 O —16 p 64 O — 30 p 61 O 
ECOLE FRANÇAISE déb. XV® : 
10 p 23 x, p 34 O % 
ECOLE FRANÇAISE XV® : 
11 p 9 + 
ECOLE FRANÇAISE fin XV° : 
11 p 64 © 
ECOLE FRANÇAISE XVII® : 
9 p 29 O, p 50 O k (2) —17 p 683 O 
— 32 p 64 O 
ECOLE FRANÇAISE fin XVII° : 
3 p 160 
ECOLE FRANÇAISE XVIII® : 
1250000 
ECOLE FRANÇAISE DE L’EST XVII° : 
23 p 16 © 
ECOLE HOLLANDAISE 1518 : 
8 p 67 O 
ECOLE HOLLANDAISE XVII : 
3 PDMGNO PIS ON(2) PINOT. 
D2980 
ECOLE HOLLANDAISE fin XVII® : 
34 p 76 O,p 77 
ECOLE HOLLANDAISE XVIII® : 


27 p 70 
ECOLE ITALIENNE XIV®° : 
17 p 61 O 


ECOLE ITALIENNE 1419 : 
14 p 44 O % 

ECOLE ITALIENNE déb. XVII° : 
23 p 18 O 

ECOLE ITALIENNE XVII° : 
3 /p 170 O1(S) 

ECOLE JAPONAISE fin XVII° : 
33 Di 190) 

ECOLE RUSSE XV° : 
34 p 51 O 

ECOLE VÉNITIENNE vV. 1520 : 
35 p 42 O 

:COLE VERONAISE fin XV®° : 
11p9 kx—35p390 

:bZARD Dietz, all. né 1893 : 
17 p 65 O 

&ISEN Charles, fr. 1720-1778 : 
12 p 65 O 

:ISEN François, bel. 1695-1778 : 


3p 22 O kxk—9p27 O +k 
EKELS Jan, holl, 1759-1793 : 
17 p 29 O — 31 p 60 O + 
ELINGA Janssens, holl. 1623-1682 : 
17 p 28 © 
ELSAS' Paul, fr. né 1896 : 
6 p 11 
EMPERAIRE Achille, fr. 1829-1898 : 
33 D 37 (@) k 
ENSOR James, bel. 1860-1949 : 
26 p 45 © x, p 74 O — 33 p 36 O %k 
ERNST Max, all. né 1891 : 
PFtjo taire) 


=SPAGNAT Georges d’, fr. 1870-1950 : 
13 p 19 + 14 p 45,0 x 


ETTY William, angl. 1787-1849 : 

É 28 p 74 

ÈVE Jean, fr. né 1900 : 
24 p 25 k — 27 p 71 

ÆEVENEPOEL Henri, bel. 1872-1899 : 
26 p 45 O k& — 29 p 21 O +% 

EVERDINGEN Albert van, holl. 1621-1675 : 
7 p 283 % 5 

EYCK Jan van, flam. 1390-1441 : 
32 p 69 O — 34 couverture ®, p 67 O, 
p 58, p 59 — 35 p 10 k 


F 
FABER Konrad, all. 1500-1553 : 
7 p 58 
FALCOU Jacques, fr. né 1912 : 
10 p 73 O 
FANIEL Stéphane, fr. né 1907 : 
33 p 78 O 


FANTIN-LATOUR Henri, fr. 1836-1904 : 
41p 15 O k—12p47 O x—27p 
70 — 28 p 24, p 29 O k —33 p 36 O 
k — 34 p 57 — 35 p 45 O k 
FAVORY André, fr. 1888-1937 : 
14 p 48 
FICHEL Eugène, fr. 1826-1895 : 
30 p 26 % 
FINI Léonor, ital. née 1908 : 
9 p 65 © — 24 p 22 @ — 29 p 27 O 
FLEGEL Georg, all. 1563-1638 : 
23 p 15, p 19 
FLORES Pedäro, esp. né 1897 : 
9 p 65 O 
FopPpA Vincenzo, ital. 1425-1515 : 
32 p 34 O + 
FORAIN Jean-Louis, fr. 1852-1931 : 
28 p 23 + 
FOUGERON André, fr. né 1912 : 
27 p 71 
FOUJITA Tsugouharu, jap. né 1886 : 
4 p 15— 5 p 12 O — 24 p 24 — 29 
p 68 O 
FRA ANGELICO, ital. 1387-1455 : 
10 p 32 O 
FRAGONARD Jean-Honoré, fr. 1732-1806 : 
1p110—3p240O %x—4p20 O 
Xk, p 22 ©O k —6p 9 © — 12 p 46 
O k—14p11 x, p15—17p 6 k 
(2) — 18 p 34 O % — 22 p 35 k — 
23 p 20 © x, p 60 O —29p 11 O — 
33 p 41 
FRANCKEN Frans, flam. 1542-1616 : 
17 p 30 % 
FRANGIPANE Niccolo, ital. XVI® : 
385 p 39 © 
FRÈRE Théodore, fr. 1814-1888 : 
30 p 24 % 
FRIESZ Othon, fr. 1879-1949 : 
20 p 40, p 42 ©O — 26 p 45 © % — 
28 p 23 4 
FROMENTIN Eugène, fr. 1820-1876 : 
30 p 24 O 4 
FUCcHsS Ernest, fr. contemp. : 
24 p 24 O 
FYT Jan, flam. 1609-1661 : 
2p18 O % 


G 


GABRIEL Paul-Joseph-Constantin, 
1828-1903 : 
34 p 67 

GAINSBOROUGH Thomas, angl. 1727-1788 : 
12 p 9, p 10, p 42 © — 13 p 21 O %,; 
p 23 k — 14 p 14, p 15 O — 17 p 30 
O k—19p7 + 

GALIZIA Fede, ital. 1578-1630 : 
23 p 16 O 

GANNE Yves, fr. né 1931 : 
8 p 59 © 

GARDNER Daniel, angl. 1750-1805 : 
7p 240 *% 

GASSEL Lucas van, flam. 1480-1555 : 
34 p 72 O + 

GAUGUIN Paul, fr. 1848-1903 : 
41p17 Ok—6p9O—14p11 x, 
p 45 © k—15p 39 O x —17p5 


holl. 


k — 27p 70 — 28 p 24 O — 35 
p100O 

GAUSSON Léon, fr. contemp. : 
28 p 74 

GAVARNI Paul, fr. 1804-1866 : 
28 p 19 O 

GELLÉE Claude, dit Le Lorrain, fr. 1600- 
1682 : 


15 p 43, p 44 — 19 p ? x, p 32 O x 
- 30 p #46 © — 32 p 41 O 
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‘ŒNIs René, fr. né 1922 : 
30 p 59 

ÉRARD Marguerite, fr. 1761-1837 : 
5 p 22 O *x 

“ÉRICAULT Théodore, fr. 1791-1824 : 
4 p 18 x —9p64 O — 23 p 68— 27 
p?71— 28 p74— 32p 72 O — 34 
p 47 

ERNEZ Paul-Elie, fr. 1888-1948 : 
8 p 15 — 11 p 43 O x —27p71 

“ÉROME Jean-Léon, fr. 1824-1904 : 
10 p 23 % — 30 p 24 + 

#ALLOT Eugène-Louis, fr. 1868-1925 : 
30 p 29 O + 

MORGIONE Georgio, ital. 1477-1510 : 
35 p 39,p400,p420 

MoOTTO Ambrogio, ital. 1266-1336 : 
3p8 O 

SIOVANNI DA MILANO, ital. v. 1370 : 
26 p 44 O + 

SIRARDET Karl, suis. 1813-1871 : 
10 p 23 + 

GIRAUD Sébastien-Charles, fr. 1819-1892 : 
32 p 37 @ (2), p 39 O 

MIRODET Anne-Louis, fr. 1767-1824 : 
& p 59 O 

siscHiA Léon, fr. né 1903 : 
28 p 75 O 

àLEIZES Albert, fr. né 1881 : 
11 p 40 O, p 41 

SoERG Edouard, fr. né 1893 : 
2 p 19 O x — 24 p 27 O, p 29 O %k 
— 34 p 51 O % 

S0Es Hugo van der, flam. 1420-1482 : 
9 p 17 O — 35 p 40 

soc Vincent van, holl. 1853-1890 : 
2 couverture ©, p 12, p 14 à 17 O (7) 
— 4 p 18 ©O — 20 p 43 OQ — 22 p 36 
O k—23p 21 O x —26 p 26 O— 
30 p 7? % — 34 p 61 © — 35 p 60 

GOYA Y LUCIENTES Francisco Jose de, esp. 
1746-1828 : 
13 p 21— 14 p 11 x — 28 p 23 

GOYEN Jan van, holl. 1596-1665 : 
&p 22 © k—7p22 O k—10p23 
k—14p 11 x — 25 p 17 k — 31 
p 60 O % 

GOZZARELLI Guidozzo, ital. XVI° : 
31 p 30 O 

GRAU-SALA, esp. né 1911 : 
5 p 15 

Greco Dominicos Theotocopuli 
esp. 1547-1614 : 
417 p 54 0 —22p66 €, p67à 70 © 
(6), p 71 @ (4) — 24 p 11 — 34 p 57 

GREUZE Jean-Baptiste, fr. 1725-1805 : 
L p 20 k —5p 39 O —8 p 40 
— 18 p 5 k — 23 p 55 O — 30 
O 

GRIMMER Abel, flam. 1570-1619 : 
15 p 38 © %k — 28 p 21 

&GriMoU Jean, fr. 1680-1740 : 
27 p 70 

Gris Juan, esp. 1887-1927 : 
11 p 38 O 

GROMAIRE Marcel, fr. né 1892 : 
22 p 35 x — 24 p 26 O,p27,p 29 O 
k — 29 p 65 O — 30 p 58 

Gros Antoine-Jean, fr. 1771-1835 : 
23 p 68 O, p 69 

GRUBER Francis, fr. 1912-1948 : 
DID | 

GuARDI Francesco, ital. 1712-1793 : 
3p22 O0 x—5p 16 à 20 O (9),p 2 


dit el, 


© x 
p 33 


1 
e — 10 p 71 — 30 p 28 O k — 32 
p 84 O *% 
Giovanni-Antonio, 
1760 : 
10p 710—13p63€,p640 
GUERRIER Raymond, fr. né 1919 : | 
18 p 55 O — 27 p 71 | 
Guiaou Paul, fr. 1834-1871 : | 
6 p 17 O x —17p 31 O k — 21 | 
p 78 Ok —22p 73 O *% 
GUILLAUMIN Armand, fr. 1841-1927 : 
6p17 O kx—26p21 %k | 
Guys Constantin, fr. 1805-1892 : | 
1p17 O0 k—6p12 O k.p13 
© (7) — 15 p 39 O k —16p5 
k—18p5 x —35p60 


ital. 1698- | 


15 


à 
ÿ O 


H 


HAE, Îr. XIX° : | 
32 p 38 O 

HALs Frans, holl. 1580-1666 : | 
18 p 5 k—30p561 O | 

HAMEN Juan van der, esp. 1546-1631 : | 

23 D 11 D 101© | 


HAMBOURG André, fr. né 1909 : 
1p 565 © 
HARPIGNIES Henri-Joseph, fr, 1819-1916 : 
18 p 34 + 
HASSAM Childe, am. né 1859 : 
30p7 + 
HASSELT Willem van, fr. né 1882 : 
10 p 73 O 
HAYET, Îr. contemp. : 
8 p 74 
HEDA Willem-Claesz, holl. 1594-1670 : . 
20 p 46 O % — 23 p 17 — 27 p 70 
HEEM Cornelis de, holl. 1631-1695 : 
9 p 17 O — 13 p 46 O % 
HEEM Jan-Davidsz de, holl. 1606-1684 : 
14 p 11 %, p 44 O x —16p 54 O k 
HEEMSKERK Marten-Jacobsz van Veen 
dit, holl. 1498-1574 : 
30 p 28 O + 
HEERSCHOP Hendrik, flam. 1620-1672 : 
17 p 26 O 
HEINSIUS Johann-Ernst, all. 1740-1812 : 
28 p 64 O, p 66 
HELLEU Paul, fr. 1859-1927 : 
28 p 75 
HELLEU Paulette, fr. contemp. : 
8 p 75 
HEMESSEN Jan van, flam. 1594-1566 : 
35 p 39 O 
HERBIN Auguste, fr. né 1882 : 
35 p 61 
HERRING John-Frederick, 
1865 : 
2p 19 O % 
HILAIRE Jean-Baptiste, fr. 1753-1822 : 
8 p 24 O + 
HILLIARD Nicolas, angl. 1547-1619 : 
16 p 39 © x (2) 
HOBBEMA Meindert, holl. 1638-1709 : 
&p 22 O +% 
HOLBEIN Hans II, all. 1497-1543 : 
21 p 19, p 78 O — 23 p 65 O — 26 
p 23 O 
HONTHORST Gerrit van, holl. 1590-1656 : 
14 p 44 O k—17p27 O—21p17 
Hoocx Pieter de, holl. 1629-1681 : 
12 p 46 O k — 17 p 28 O x, p 29 
© x 
HOOGSTRATEN Samuel van, flam. 1627- 
1678 : 
16 p 54 O x —17p 29 O 
HoRstT Gerrit-Willemsz, holl. 1612-1652 : 


angl. 1795- 


24 p 28 O *% 
HOUASSE Michel-Ange, fr. 1680-1730 : 
30 p 52 O 


HUET Jean-Baptiste, fr. 1745-1811 : 
7 p 46 ©O %X — 9 p 27 O k — 13 
p 600 x —25 p 480 —27p 350 % 
auGo Victor, fr. 1802-1885 : 


7p 66 O 

HUMBLOT Robert, fr. né 1907 : 
27:p #71 

HUME Thomas O., angl. xIx° : 
12 p 44 O 


HUYSUM Jan van, holl. 1682-1749 : 
4 p 13 O k —27p 35 O % 


I 
INGRES Jean-Dominique, ir. 1780-1867 Ge 
41 p 64 O — 12 p 67 O —24p 15, 


p 16 O,p17—26p25 © —27p 71, 
p72—28p21,p /4—S30p 22, D 83 


O + 
INNESS George, am. 1825-1894 : 
30 p 7 
INNOCENT Franck, fr. né 1915 : 
12 p 67 O 
ISABEY Eugène, fr. 1803-1883 : 
14 p 11 kj—18p53 0 —20 p 11© 
ISABEY Jean-Baptiste, fr. 1767-1855 : 
OR, € 
J 
JACQUE Charles, fr. 1813-1894 : 
30 p 27 O x 
JANNOT Henri, fr. né 1909 : 
27 p 71 
JOHANNOT Tony, fr. 1803-1852 : 
29 p 48 


JOINVILLE François d'Orléans, prince de, 
fr. 1818-1900 : 
23 p 68 O | 

JONGKIND Johan, holl. 1819-1891: 
4 p 19 k —10 p 23 k—12p47 O 
X — 14p 60 O 1 7DOU 


JORDAENS Jacob, flam. 1593-1678 : 
1 p 16 ©O %k — 15 p 38 O k — 19 
p 832 O + 

JOUFFROY Pierre, fr. contemp. : 
26 p 19 


K 


KANDINSKY Wassily, rus. 1866-1944 : 
384 p 61 O % 

KASIULIS Vytantas, lithuan. né 1918 : 
7 p 59 O —14p 61 O 

KERG Théo, lux. né 1909 : 
2 p 13 — 28 p 76 O 

KESSEL Jan I van, flam. 1626-1679 : 
30 p 53 

KEY Willem van, flam. 1515-1568 : 
& p 53 O 

Kick Simon, holl. 1603-1652 : 
17/p 26000 

KISLING Moïse, fr. 1891-1953 : 
9 p 61 ©O k — 22 p 100 © —27p 71 
— 32 p 36 O k 

KLEIN Georges-André, fr. né 1901 : 

0p?1 O,p 73 

KOEDYCK Isaac, holl. 1616-1677 : 
17 p 26 O x, p 28 O 

KRIEGHOFF C., canad. XIX° : 


27 p 35 O % 

KUCHARSKI Alexander, pol. 1741-1819 : 
34 p 49 O 

KUPETZKY Johann, all. 1667-1740 : 
15 p 42 O©O 


L 


LACROIX DE MARSEILLE, Îr. 
1p10—30p9 

LA FRESNAYE Roger de, fr. 1885-1925 
& p 15 ©O —6p17 © k — 11 p 40 
© —13p 660 —16p130 

LAGNEAU, Îr. XVI®-XVII® : 
35 p 39 O 

LAGRENÉE Louis-Jean-François, fr. 1725- 
1805 : 
15 p 43 

LAJOUE Jacques de, fr. 1687-1761 : 
22 p 66 O 

LALLEMAND Jean-Baptiste, fr. 1710-1805 : 
16 p 54 ©O %& — 28 p 21 O©O — 30 
p 62 

LANCRET Nicolas, fr. 1690-1743 : 
12 p 64 O x —25p710 

LANGENDYCK Dirk, holl. 1748-1805 : 
27 p 36 O x 

LA PATELLIÈRE Amédée de, fr. 1890-1932 : 
32 p 35 +& 

LAPRADE Pierre, fr. 1875-1932 : 
23 p 21 O k— 25 p 26 O k — 26 
p?1xk—27p71—28p 23%, p 24 
© — 31 p 61 O % 

LARGILLIÈRE Nicolas de, fr. 1656-1746 : 


?-1782 


32 p 41 0 

LATOUR Maurice Quentin de, fr. 1704- 
1788 : 
4 p 10 % —5p 22 O k — 9 p 44, 


p 45 ©, p 46 à 49 O (7) —25 p 71 — 
35 p 23 

LAURENCIN Marie, fr. née 1885 : 
5 p 23 O x —6p 9,p 10 O —24p 
24, p 27 O 

LA VILLÉON Éliane de, fr. contemp. : 


4 p 15 O 
LAUREINCE Niklas, suéd. 1737-1807 : 
: 25 p 71 
LAWRENCE Thomas, angl. 1769-1830 : 
12 p 9 
LAZERGUES Paul, fr. 1845-1902 : 
30 p 24 k 


LEBASQUE Henri, fr. 1865-1937 : 
6 p 11 O — 25 p 26 O x 
LEBOURG Albert, fr. 1849-1928 : 
13 p 47 O k — 28 p 29 O + 
LE BRUN Charles, fr. 1619-1690 : 
6 p 32 O, p 84 O (2) 
LE CLERC Sébastien, fr. 1637-1714 : 
23 p 64 O 
LE CORBUSIER 
né 1887 : 
3 p 15— 22 p 101 O 
LEDESMA Blas de, esp. XvVI° : 
23 p 17 
LEFRANC Jules, fr. né 1887 : 
27 p 71 
LÉGER Fernand, fr. né 1881 : 
4 p 15 — 5 p 12 O SDoSO 11 
p 39 © — 22 p 35 k — 23 p 21 O x 
— 24 p?24—30p58 33p 78 O 
34 p 78 O % 


Edmond-Jeanneret, suis. 


LEGRAND Louis, fr. 1863-1951 : 
26 p 11 O 
LEGUEULT Raymond-Jean, fr. né 1898 : 
10 p 72 — 27 p 71 
LE MOYNE François, fr. 1688-1737 : 
27 p 64 @ 
LE NAIN Antoine, fr. 1588-1648 : 
4 p 21 O +% 
LE NAIN Louis, fr. 1593-1648 : 
21 p 69 © — 30 p 49 
LE NAIN Mathieu, fr. 1607-1677 : 
10 p 57 @ — 27 p 70 
LE Noir Simon, fr. 1729-1791 : 
11 p 46 © — 12 p 55 O 
LEPAPE Claude, fr. contemp. : 
24 p 25 O 
LÉPICIÉ Michel, fr. 1735-1784 : 
19 p 64 ©O —28p 27 O 
LÉPINE Stanislas, fr. 1836-1892 : 
1p17 Ok—4p2?1 O k—10p23 
— 11 p 54 © — 27 p 71 —28 p 23 % 
— 33 p 37 O + 
LEPRIN Marcel-François, fr. né 1891-1933 : 


&p23 ©O x —13p47 O k—30p 
29 O +% 

LEPRINCE Xavier, fr. 1799-1826 : 
7 p 24 O % 


LE PRINCE Jean-Baptiste, fr. 1734-1781 : 
12 p 65 O — 13 p 64 O, p 66 O 
LE SIDANER Henri-Eugène-Augustin, fr. 
1862-1939 : 
28 p 74— 31 p 61 O + 
LE SUEUR Eustache, fr. 1617-1655 : 
32 p 19 
LE VALENTIN Jean, fr. 1591-1634 : 
27 p 70 
LEVRAC-TOURNIÈRES Robert, fr. 
752%: 
21 p 17 
LEYDEN Lucas van, holl. 1494-1538 : 
10 p 66 O 
LEYSTER Judith, holl. 1609-1660 : 
8 p 22 O % 
LHOTE André, fr. né 1885 : 
11 p 40 O — 2% p 26 O,p 27 — 30 
p 60 
LINARD Jacques, fr. 1600-1645 : 
23)b 6 NDS 
LIOTARD Jean-Étienne, suis. 1702-1789 : 
12 p 66 O 
LOISEAU Gustave, fr. 1865-1935 : 
13 p 19 k — 22 p 73 O % 
LOMBARD Lambert, flam. 1505-1566 : 
24 p 28 O % 
LONGHI Pietro, ital. 1702-1785 : 
3 p 15 —13 p 63, p 64 O, p 68 O 
Loo Charles-Amédée van, fr. 1719-1795 : 
12 p 66 O (£) 
LORENZETTI Ambrogio, ital. 
8 p 15 O 
LORJOU Bernard, fr. né 1908 : 
13 p 66 © — 30 p 59 — 35 p 10 
LORRAIN Claude : voir GELLÉE 
LOTIRON Robert, fr. né 1886 : 
27p71 
LoTro Lorenzo, ital. 1480-1556 : 
24 p 66 O 
LOUBON Émile, fr. 1809-1863 : 
6 p 1? % 
LOWE Emily, am. contemp. : 
SIP 54© 
LUCAS Eugenio, esp. 1824-1870 : 
24 p 28 O # 
LUCE Maximilien, fr. 1858-1941 : 
6p 11 O0 —25p 26 O x —28 p 74 
LUINI Bernardo, ital. 1475-1532 : 
30 p 46 
LURÇAT Jean, fr. né 1892 : 
6 p 9 


1667- 


2-1348 : 


M 


MAC AVOyY Edouard-Georges, fr. né 1905 : 


24 p 26 O 

MADELAIN Hélène, fr. contemp. : 
18 p 69 O 

MADOU Jean-Baptiste, belge 1796-1877 : 
17 p 5 % 


MAES Nicolaes, holl. 1632-1693 : 


4 p 16 ©O %k — 11 p 42 O %k — 17 
pe8 O 

MAGNASCO Alessandro, ital. 1667-1749 : 
32 p 34 O % 

MAILLOL Aristide, fr. 1861-1944 : 
85 p 11 

MAITRE DE 1515 : 
35 p 42 O 


(à suivre) 


UNE OFFRE EXCEPTIONNELLE 
DE LIVRES D’ART NEUFS A PRIX RÉDUITS 


Pour répondre aux nombreuses demandes des lecteurs de “ Connaissance ” nous 
avons le plaisir de leur offrir un nouveau choix de livres NEUFS ET NON COUPÉS 
provenant des meilleurs éditeurs offerts à prix très réduis. Commandez rapidement. 
Quantité limitée. Office de Centralisation d’Ouvrages, 7, rue des Grands- Augustins, 
Paris-6® (22° année). 

360. 


In-8°, 188 p. Valeur 400 Frs pour....... elec e mr -re-ie saiete elte ie 
361. — PEINTRES D'’ESPAGNE, par J. Babelon. Un trésor artistique incomparable où voi- 


sinent toutes les tendances :mysticisme, tendresse, férocité, réalisme. Avec 20 reprod. photos. 
In-80, 232 p. Valeur 450 Frs pour ,.......... note sta ete elele denses Ce 250 Frs 


362. — COURBET ET SON TEMPS, par Ch. Léger. La vie mouvementée, l’œuvre et l'influence 


452. 

contenant 157 reprod. en hélio des meilleurs œuvres des plus réputés des peintres anglais. 
Maleuc 600 ES SpPOUT eee see ee ses lereiers eee nat a ae let etat eve nn see dt 225 Frs 
453. — LA BIBLE, préface de Daniel-Rops. Récits sacrés de l'Ancien Testament illustré 


de 48 dessins et eaux-fortes en héliogravure camaïeu de Rembrandt. Très bel album In-4° (21 X 27) 
SUD AA AV RIEULR DO NETS POUR ee er etele os 1e jojo eee 475 Frs 


463. — Daniel-Rops: CHRISTUS. La vie du Christ en 100 chefs-d’œuvre. Magnifique 
et en noir 


MUR COUREr ES POURE EE er lee see esie seems ces cts NS D Re 
509. — SANCTUAIRES ET PÉLERINAGES DE FRANCE. Le prodigieux message de la Foi que 
projettent vers le ciel les flèches et les clochers de nos sanctuaires. Descriptions de 38 des plus 
belles églises et cathédrales de France. Magnifique vol. 24X32, 117 reprod. photo. en coul. et 
en noir. Belle reliure toilée, Valeur 2.500 Frs pour .......................ee 1.150 Frs 
510. — L’ART ITALIEN AU XVe SIÈCLE. Magnifique album in-40, avec 19 reprod. en coul. 
fac-similé de chefs-d’œuvre de la Renaissance remmargées sur papier d’art. Texte de Brion. 
Maleurt2.500MEXSSDOUr ER inner ans one ec etes islecirioinle elalete @ ete ee s ours + 1.200 Frs 
511. — LES CHEFS-D'ŒUVRE DU MUSÉE DE BERLIN. Magnifique album in-49 avec 
19 reprod. en coul. fac-similé des plus beaux tableaux du musée, remmargées sur papier d’art. 
Æexte d'A Chamson. (Valeur 2.500, Frs pour ..........:.... 0.0. ++ 120 e ee + + 1.200 Frs 
621. — LES GISANTS. Sculptures de 25 Rois et Reines de France, de Blanche de Castille à Cathe- 
rine de Médicis. Œuvres de P. de Chelles, Hennequin de Liège, André Beauneveu, Pierre de Thury, 
Germain Pilon, Della Robia, etc. Merveilleuses expressions de la sculpture figurative du XIIe au 
XVe siècle. Magnifique album 21X27, reprod. en héliogravure, relié fers spéciaux. Val. 1.750 Frs 
BUS ossoococccsaenstobotondb ter tol roc oo round MO EU Do doc 990 Frs 
624. — MAURICE DENIS, texte de Paul Jamot. L'œuvre, d’une richesse extraordinaire, d’un 
des plus grands peintres religieux modernes, pleine de couleurs, de symbolisme et d’idéal. 
64 reprod. en coul. et en noir hors et in-texte. Un vol. 25X32. Val. 600 Frs pour... 275 Frs 
686. — JARDINS DE TOURAINE, par L. Berluchon. Le charme, la douceur, la limpidité 
exquise d’une province amoureusement évoqués. Magnifique vol. 22 X28, 364 p., illustré de plus 
de 250 reprod. photos en noir et en coul. Valeur 3.000 Frs pour. ,.............. 950 Frs 
910. — E. de Ganay : BEAUX JARDINS DE FRANCE. Description des 50 plus beaux jardins 
historiques de la France. Nomb. ill. hors-texte. In-80, 280 p. Valeur 660 Frs pour... 375 Frs 
912. — J. Babelon : LE TITIEN. La vie et l’œuvre du Maître peintre italien du XVI® siècle, 
nombr. reprod. hors-texte. In-8°. Val. 660 Frs pour.......................... 350 Frs 
913. — P. Jarry: ABBAYES ET CHATEAUX DE L'ILE DE FRANCE. Histoire et description 
des 20 plus importants châteaux de l'Ile-de-France. Nomb. reprod. hors-texte. In-8°. Valeur 
COUÉETS POUR en tone te elec diese cie ce (ele aie one Rua Id ai 01e s 0e) E à Xe 350 Frs 
959. — Pierre Noury : LA PEINTURE. Initiation et histoire pour les jeunes. Avec 37 reprod. 
hors-texte. Valeur 450 Frs pour 225 Frs 


BON DE COMMANDE A RETOURNER A L’0.C.0. 
7, rue des Grands-Augustins, PARIS 


Conditions de vente valables pour la France, l’Union française, la Belgique, la Suisse 
et le Canada. Commandes : 1.000 fr. minimum. Port : 20 fr. par volume pour commandes 
entre 1.000 et 2.000 fr. ; 10 frs par vol. pour commandes entre 2.000 et 3.000 Fr.; franco à 
partir de 3.000 francs. 


360 
511 


361 362 452 453 463 
621 624 686 910 912 


(Entourer d’un cercle les numéros choisis). Je joins le montant de ma commande, 
fr., en chèque, mandat ou virement à votre C.C.P. OFFICE DE 
CENTRALISATION D’OUVRAGES PARIS 693.34. 


NOM et ADRESSE 


509 
913 


510 
959 


VIENT DE PARAITRE: 
L'ART AUX EPOQUES RESTAURATION 


ROMANTIQUE ET NAPOLÉON III (1815-1870) 
texte de Ch. Kunstler (de l’Institut) 


avec 372 illustrations hélio, en couleurs et en noir, in-40, reliure fers spéciaux, 
3.300 Frs 
Ce volume est le dixième de la Collection de la NOUVELLE ENCYCLOPÉDIE 
ILLUSTRÉE DE L'ART EN FRANCE, la seule qui englobe toutes les manifestations 


artistiques: peinture, sculpture, architecture, décoration, arts appliqués, ete... 

l’ensemble constitue une documentation incomparable. 

DÉJA PARUS: 

R. LANTIER, de l’Institut et 
L'ART ROMAN 

L. LEFRANÇOIS-PILLON : L'ART ROMAN... 

L. RÉAU, de l’Institut: L'ART GOTHIQUE 

Pierre Du CoLoMB1ER : L'ART RENAISSANCE 

Ch. MAURICHEAU BEAUPRÉ: L'ART FRANÇAIS AU 

(1re partie) 

MAURIGHEAU 

(2° partie) 

E. DactEr : L'ART AU XVIIIe SIÈCLE (Époques Régence, Louis XV)... 

L. RÉaAU, de l’Institut: L'ART AU XVIIIe SIÈCLE (Époque Louis XVI)... 

L. HAUTECŒUR, de l’Institut: L'ART SOUS LA RÉVOLUTION, LE 
DIRECTOIRE ET L’EMPIRE 2.900 


Adresser votre commande, accompagnée de son montant en chèque bancaire, 
mandat ou virement postal au compte chèques postaux Paris 2715-39 à 


GUY LE PRAT 


», rue des Grands-Augustins, Paris-6® 


et dont 


HUBERT : L'ART FRANÇAIS DES ORIGINES A 
(En réimpression) 

(En réimpression) 

2.250 Frs 


1.900 Frs 


XVIIS SIÈCLE 


Ch. BEAUPRÉ : L’ART FRANÇAIS AU XVIIe SIÈCLE 


2.900 
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SPÉCIALITÉ 
DE LITS 


SIÈGES ET RIDEAUX 


BIBELOTS 
D'ÉPOQUE 


DÉCORATEUR 
TAPISSIER DE 
GRANDE CLASSE 


BÉATRICE CARRÉ  — 


6, avenue PERCIER (rue La Boétie) - BAL. 43-52 


ANTIQUAIRES et 
GALERIES D'ART 


9 Marcel FRANÇOIS 70 ORLIANGE 

16 Mme JACQUET 72 SCHMITT 

17 BECHARD 74 GALERIE DES LAQUES 
23 PRUD’HON 83 DEN AREND 

59 AUX ÉBÉNISTES DU 18e 85 GALERIE MONTMORENCY 


61 G. HAMBURGER 86 MERIENNE (au fond de la cour) 
63 MARINO 87 G. CALT 
65 FANFAN LA TULIPE 109 BOUCARD 


121 Mme Lucile PASQUIER 


CHAMPION 


Décorateur-ensemblier 

Spécialiste des meubles 

MÉSLAENAIRSSIROQEN 
toutes marques 

et des combinés radio-p.-u. 

assortis à tous intérieurs 

(Catalogue et devisfranco) 


34, rue St-Georges 


29, rue de Châteaudun 


PARIS-92  LAM. 81-69 


<— meuble combiné 
télévision - radio - pick-up 


[2 
4 
? 


vR-r2 


Le grilles seront françaises. 


M PARIS. « Vous avez fait paraître dans votre 
numéro du 15 décembre une information 
relative au don fait par M. Edgar Brandt et la 
Société Nouvelle des Etablissements Brandt, 
concernant la restauration des grilles de la 
Cour d'honneur du Château de Versailles. 

En qualité de Fondé de pouvoir de M. Edgar 
Brandt, je me permets de vous préciser que 
ce dernier n'est pas Suisse, mais bien Français. 
Le don concerne les six grilles donnant 
accès sur la Cour d'honneur, d'une part aux 
appartements de la Reine et d'autre part aux 
appartements des Ambassadeurs: les travaux 
‘seront exécutés dans les ateliers de la Société 
Nouvelle des Etablissements Brandt à Paris. 

Je vous serais très obligé de bien vouloir 
faire la rectification en ce qui concerne la 
nationalité de M. Brandt. Je vous en remercie 
à l'avance. » 

M. A. RONGIERAS, 
7, rue Galilée, 
Paris (XVIe). 

Oui, c'est italien. 
M GÊNES. « Dans votre numéro du 15 no- 
vembre, vous reproduisez page 68 la photo- 
graphie d'une commode de la fin du xviue s. 
vendue à l'Hôtel Drouot et vous écrivez dans 
la légende probablement travail italien. Je 


possède une commode identique. Il s'agit, sans 
aucun doute possible, d'un meuble italien, 


et plus précisément ligurien. Le dessin de 
l'oiseau est symbolique de la région gene- 
voise. La technique et l'art de Maggiolini se 
sont étendus dans le Piémont et en Ligurie 
avec autant de science que de bon goût.» 
Vittorio GABBARINI, 
Via Buranello, 6, 
Gênes-Sampierdarena (Italie). 


Prof. 


Critique des trois Marie. 


MH LIÈCE. « Je me permets de vous adresser 
quelques petites critiques au sujet du tableau 
Les trois Marie de la collection Van Beunin- 
gen. Tout d’abord il me semble étrange 
que Van Eyck ait pu utiliser dans un quel- 
conque de ses tableaux une semblable 
architecture. En effet, dans tout son œuvre 
nous ne trouvons que du gothique flam- 

oyant ou tertiaire, purement flamand 
d'ailleurs. Or ici, il s'agit de tours absolument 
rondes à chapeaux pointus. Il n'y a qu'en 
Allemagne qu'il existe semblable architecture, 
je trouve même que le dôme rappelle furieu- 
sement celui d'Aix-la-Chapelle |! C'est surtout 
cela qui m'a frappé. Venons-en aux person- 
nages. 

L'ange reproduit en couverture me semble 
bien fade, rose et rond, pour du Van Eyck 
qui, lui, est beaucoup plus sec et qui cisèle 
ses figures. Les attitudes et costumes féminins 
re rappellent plus Petrus Christus ou Rogier 
van der Weyden, avec ses coiffes rabattues 
sur les yeux. La seule chose qui rappellerait 
Van Eyck serait ce tombeau mis en perspec- 
tive dans le champ, qui rappelle l'Agneau 
Mystique. D'ailleurs celui-ci a été affreuse- 
ment retouché, au point qu'on ne le reconnait 
plus ! De même ce soldat truculent ne peut 
être de Van Eyck, il semble presque alle- 
mand,. » 


M. Jacques du TRASNE, 
Membre de l'Institut Archéologique Liégeois, 
17, rue des Vingt-Deux, 
Liège (Belgique). 


N.D.L.R. Les observations de notre 
lecteur sont judicieuses, cependant, tous les 


experts et historiens d'art sont formels 
il s'agit bien d'un Van Eyck (Kämerer, 
Friedländer, Hulin de Loo, Baldass). Tous 


sont également d'accord pour'y voir une 
œuvre de jeunesse que l'on peut situer vers 
1420, en tout cas avant 1425. La seule discus- 
sion — comme nous l'avons dit dans notre 
légende — tourne autour des frères Hubert 


et Jan. On sait que l'existence de Hubert 
est basée sur l'inscription du rétable de 
l'Agneau mystique de Saint-Bavon à Gand 
et sur quelques documents d'archives. 
Certains historiens nient totalement l'existence 
de cet Hubert ; pour eux, l'inscription sur 
l'autel de Gand est d'une date postérieure 
et les Hubert van Eyck ne sont pas des 
Jan van Eyck de jeunesse, En tous cas, 
les documents concernant Jan van Eyck 
sont plus positifs : né à Maaseyck près de 
Maestricht vers 1390, mort en 1441 à Bruges 
(Les trois Marie seraient donc l'œuvre d'un 
peintre de 80 ans). De 1422 à 1424, Jan van 
Eyck vécut à La Haye comme peintre et 
chambellan de Jean de Bavière, ancien 
évêque de Liège. En 1425, il est « peintre et 
valet de chambre » de Philippe-le-Bon, Il 
fit « certains voyages secrez » et accompagna 
en 1428 Jean, seigneur de Roubaix, au 
Portugal, pour demander la main de l'infante 
Isabelle pour Philippe le Bon. !} peignit 
« bien au vif » le portrait, aujourd'hui perdu, 
de la princesse. De 1425 à 1428, il réside à 
Lille puis à Bruges où il se marie et achète 
une maison en 1432. Le tableau des Trois 
Marie, qui a figuré dans une dizaine de 
grandes expositions tantôt comme Hubert 
tantôt comme Jan van Eyck, est réputé pour 
avoir figuré dans les collections de Philippe 
de Commines avant 1472. Jamais il n'a soulevé 
la moindre contestation. Ses contrastes entre 
le réalisme et les vertus spirituelles (soldat 
truculent et ange) sont un argument en 
faveur de Van Eyck ; on ne les trouve ni 
chez Petrus Christus, ni chez Rogier van der 
Weyden, plus enclins à l'unité spirituelle. 


Amis du Louvre. 


M PARIS. « Nous vous remercions d'avoir 
bien voulu signaler le don récent des amis 
du Louvre à notre grand Musée national et 
l'activité de notre Société. Pourriez-vous 
signaler qu'en échange des avantages offerts 
aux adhérents (entrées gratuites au Louvre, 
demi-tarif dans les principaux musées, 
réductions sur les conférences et les revues 
d'art), la cotisation annuelle n'est que de 
700 francs, avec frais d'inscription pour les 
nouveaux adhérents de 100 francs. » 


M. Philippe GANGNAT, 
Secrétaire général de la Société 
des Amis du Louvre, 
Pavillon de Marsan, 

107, rue de Rivoli, Paris (IVe). 


N.D.L.R. Nous le faisons volontiers. 
Les Amis du Louvre savent d'ailleurs (entre 
autres) qu'une réduction de 10 % leur est 
accordée sur le prix des abonnements à 
« Connaissance des Arts ». 


L’intermédiaire des curieux. 


DEMANDES 


M PERSONNAGES A IDENTIFIER. « Le tableau 
dont je vous envoie la photographie est signé 
Roslin, 1787. Un suédois qui a étudié tout 
l'œuvre de Roslin et qui connaît ce tableau 
m'a dit qu'il serait lui-même fort intéressé 
si quelqu'un de vos lecteurs pouvait identifier 
ce personnage. 1787 n'est pas si loin que 
l'on ne puisse retrouver quelque descendant 
de cet élégant personnage nous en donnant 
l'identité. » 


Comte de BÉARN, 
Paris. 
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M MARQUES AU FEU, «Pourriez-vous 
m'aider à identifier la marque au feu ci- 
jointe : AM., surmontée d'une couronne, 
existant sur un siège en acajou d'époque 
Louis-Philippe ou Napoléon III et que je n'ai 
pas encore eu l'occasion de rencontrer. » 


M. Eugène PATRICE, 
11, rue des Cottages, 
Paris (XVIIe). 


«Je viens vous demander de m'aider à 
résoudre le problème suivant, par l'inter- 
médiaire de Faisons Connaissance. Je possède 
un fauteuil signé L.B. Séné. À côté de l'estam- 
pille de maître-ébéniste se trouve une 
marque avec la fleur de lys, puis, en noir au 
pochoir, le chiffre 276. Je serai heureux 
de savoir quel ouvrage peut me renseigner 
à ce sujet? Il s'agit d'un meuble ayant 
appartenu à un membre de la famille royale. 
Où trouverai-je l'inventaire qui, avec le 
n° 276, me permettrait de retrouver sa 
destination d'origine ? » 


Colonel BIZARD, 
6, boulevard Suchet, 
Paris (XVIe). 


@ LE MOBILIER NAMUROYS. « J'ai commencé 
il y a quelques temps, à l'occasion d'une 
thèse de licence, l'étude approfondie du 
mobilier de la région namuroise, dont les 
caractéristiques diffèrent assez nettement de 
celles du meuble liégeois. On les reconnaît 
principalement à leur technique, qui consiste 
à appliquer le décor sur la surface plane, 
et à leur structure assez massive, couronnée 
d'un entablement à gorge profonde et très 
en avancée sur le corps du meuble. L'évo- 
lution de ce mobilier s'étend sur tout le 
xvint siècle, les styles Louis XIV et Louis XV 
sont les mieux venus, le Louis XVI est moins 
heureux. 

J'ai recueilli une abondante moisson en 
Belgique, aussi bien dans les églises que 
chez les particuliers, et j'ai constaté que les 
artisans avaient parfois travaillé dans des 
régions très éloignées les unes des autres, 
que beaucoup avaient étudié à Paris, ou 
avaient suivi leurs protecteurs à l'étranger. 

Je désire pousser mes recherches à bonne 
fin, et remercierai tous les amateurs qui 
connaîtraient des pièces permettant de 
compléter cette documentation, et qui auraient 
l'obligeance de m'envoyer une description 
détaillée de celles-ci, ou une photo qui leur 
serait retournée. » 


Mlle Marie-Louise SIMOENS, É 
Licenciée en histoire de l'art et archéologie, 
526, avenue Louise, Bruxelles. 


RÉPONSES 


(Nous prions nos correspondants de 
bien vouloir adresser leurs réponses 
directement à « Connaissance des Arts » 
afin qu'elles puissent être publiées dans 
cette rubrique.) 


Æ L'ÉBÉNISTE ACHARD (question posée 
dans le n° 34 par le baron Chaurand). «Je 
ne puis que vous féliciter de la rapidité des 
renseignements obtenus grâce à L'intermé- 
diaire des curieux. Vous avez fait paraître 
dans votre numéro de décembre ma lettre 
sur l'ébéniste Achard. Presque aussitôt je 
reçus une réponse fort obligeante de M. Sar- 
ranti, antiquaire à la Cité de Carcassonne, 
me signalant que Pierre Achard était cité 
dans Les artistes décorateurs du Bois, de 
Vial, Morel et Girodié, donnant eux-mêmes 
comme référence Edmond Maignien, Les 
Artistes Grenoblois. J'ai pu me reporter à ce 
livre, tiré à un petitnombre, qui cite plusieurs 
Achard tous sculpteurs et Pierre Achard, 
menuisier et sculpteur. J'ai pu ainsi, grâce 
à vous, identifier en quelques jours l'auteur 
de mon mobilier. » 
Baron CHAURAND, 
5, rue Louis-Vitet, 
Lyon (Rhône). 


Faisons connaissance 


« Dans l'ouvrage Les Artistes Décorateurs 
du Bois, publié à Paris en 1912 par la Biblio- 
thèque d'Art et d'Archéologie, Vial, Marcel 
et Girodié citent un certain Pierre Achard, 
sous la rubrique suivante : « Achard Pierre, 
« menuisier sculpteur, Grenoble, xvinf siècle. 
« En 1705, il fut mentionné dans un acte. 

« Bibliographie : Edmond Maignien, Les 
Re Grenoblois, Grenoble 1887, page 

». 

Il est vraisemblable que le Pierre Achard 
signalé dans le répertoire de Vial, Marcel 
et Girodié, n'a pas vécu assez longtemps 
pour qu'on puisse lui attribuer un mobilier 
Louis XVI. Mais il est permis de penser que 
celui que cherche à identifier le Baron 
Chaurand était un fils ou un petit-fils de 
Pierre Achard, qui aurait pris sa suite et, 
même avec un prénom différent, aurait 
utilisé la même estampille. 

Dans mes conclusions entre évidemment 
une part d'imagination. Il me semble cepen- 
dant qu'elles orientent les recherches, et 
que des investigations dans les archives de 
Grenoble permettraient peut-être d'arriver 
à identifier le personnage d'une façon 
définitive. » 


M. W. VINCENS BOUGUEREAU, 
Château de Fontanières, 
Ste-Foy-lès-Lyon (Rhône). 


PACRARD 


« Je tiens à vous informer que je possède 
également un mobilier de salon Louis XVI, 
composé de six fauteuils et un canapé, dont 
chacun des sièges porte l'estampille P, 
Achard, sans poinçon de maîtrise. Ce mobilier 
me paraît être en noyer d'Auvergne, il est 
très finement sculpté et d'une grande légèreté 
de lignes, il est actuellement en bois naturel 
mais a certainement été laqué à l'époque, 
il se situe nettement vers la fin du style et 
annonce déja les formes que l'on convient 
d'appeler Directoire. 

Pas plus que votre abonné je n'ai trouvé 
trace de ce P. Achard dans les ouvrages 
spécialisés, mais ce nom est courant à Lyon 
et en Suisse française et dans toute la région 
comprise entre ces deux points. S'agissant 
d'un travail très élégant et nullement rustique, 
je pense qu'il faut chercher dans une grande 
ville, aux archives corporatives de Lyon, 
Grenoble, Valence et aussi à Genève ou 
Lausanne. » A 

M. H. STUART DE CLÈVE, 
17, rue Jean-Leclaire, 
Paris (XVIIe). 


M LES CISANTS AUX PIEDS CROISÉS 
(question posée dans le n° 33 par M. Ph. 
Godet). « J'ai lu. mais ne pourrais préciser 
mes sources, que les artistes anglais repré- 
sentaient ainsi leurs personnages parce que 
cette attitude était normalement la plus 
naturelle pendant le sommeil de l'homme.» 


M. E. EYMÈRE, 
46, avenue de St-Mandé, 
Paris (XIIe). 


M LES FOUS DE GCÉRICAULT (question 
posée dans le numéro 34 par M. Jean-Pierre 
D..). «Je vous signale que deux des Fous 
connus ont figuré à la vente du Duc de 
Trévise, le 19 mai 1938: La monomane du 
jeu (Musée du Louvre) et le Fou voleur 
d'enfants (Musée de Springfield). Le cata- 
logue signale, à ce sujet : « Le portrait d'un 
Vendéen, récemment acquis par le Musée 
du Louvre, appartiendrait également à cette 


série ». 
M. G. GIROD DE L'AIN 


5, Villa Jocelyn, 
Paris (XVIe). 


«Je lis dans votre numéro de ! Connais- 
sance ‘’ de Noël 1954 que M. Jean-Pierre D... 
Paris, est à la recherche des études disparues 
sur les Fous de Géricault. Par coïncidence je 
suis en possession d'une de ses études qui 
concerne le tableau La course des Berbères 
qui se trouve au Musée du Louvre et qui 
mesure 80x60 cm. Je profite de votre obli- 
geance pour en faire part à M. Jean-Pierre D... 
et lui dire que je suis à sa disposition dans le 
cas ou cette étude l'intéresserait. » 

M. T. BIANCHEDI, 
Corso Cavallotti, 18, 
Sanremo (Italie) 


| salon des Arts Ménagers ouvrira ses 
portes du 24 février au 20 mars. Petite 

.. révolution à la section des antiquaires- 
décorateurs : quelques « ténors » seront absents 
(Jansen, Carlhian, Ramsay, Alavoine). Motif : 
la Société des Décorateurs français à laquelle 
ils adhèrent a voté le principe d’une exposition 
personnelle et certains membres «se ré- 
servent » pour cette manifestation (dates et 
lieux non encore décidés). 

Le thème de la XVIe rétrospective 
des Arts Ménagers sera : « Les meubles anciens 
dans les intérieurs modernes ». Quatre appar- 
tements complets (deux de cinq pièces et 
deux de trois pièces) montreront les solutions 
que proposent les décorateurs pour placer les 
meubles anciens et les objets de collection 
dans des immeubles de construction moderne 
avec living-rooms et grandes fenêtres. 


a commissaire principal Isnard, chargé de la 
répression des contrefaçons et faux en 
matière artistique à la direction de la 
Sûreté Nationale, vient de signer le bon-à-tirer 
de son livre « Les Pirates de la peinture ». 
L’idée lui en est venue au cours du premier 
« Salon du Faux » qu’il avait organisé l’année 
dernière. Le succès fut tel que la durée de 
l'exposition fut doublée. «On me posait 
toujours les mêmes questions, dit M. Guy 
Isnard, alors j’ai décidé d’en faire un livre ». 
Les réponses constituent une attaque précise 
contre le monde véreux de la peinture : les 
faussaires, les courtiers marrons, les faux 
experts, les pseudo-musées. Bien souvent, 
la loi ne protège pas des titres qui font illusion 
sur le public : n’importe qui peut s’intituler 
expert, tout le monde peut ouvrir un musée. 
L'idée initiale du commissaire Isnard est la 
suivante : la France, qui compte les plus 
grands artistes, les plus grands marchands 
et les plus grands experts, doit se débarrasser 
de tous les clandestins de la profession ; ce 
sont eux qui lui font le plus grand tort. Il n’y 
a pas plus de faux et de faussaires en France 
qu'ailleurs, mais la répression y est facilitée 
par les textes légaux et les moyens mis en 
œuvre. Mais comment le public peut-il se dé- 
fendre ? Le livre « Les Pirates de la peinture » 
se propose d’y répondre en s’appuyant sur des 
bases juridiques. Pas d’anecdotes. «Je ne 
cherche pas le scañdale, je veux simplement 
dévoiler la fraude et stigmatiser les faussaires 
et les copieurs.» Une fois de plus, M. Guy 
Isnard préconise l’expertise scientifique comme 
complément indispensable de l’expertise vi- 
suelle (le Musée du Louvre opère toujours 
ainsi, mais c’est pratiquement le seul labo- 
ratoire d’expertise complet en France, et il ne 
travaille que pour les musées nationaux). 
D'autre part, une grande exposition aura 
lieu cette année du 17 juin au 16 juillet — 
sur le thème « Le Faux dans l’Art et dans 


Guy Isnard, le commissaire 
principal de la Sûreté Natio- 
nale, à qui vont toutes les 
affaires de répression en ma- 
tière de faux artistiques, 
publie son premier livre : 
« Les Pirates de la peinture ». 
Il prépare aussi le second 
Musée du Faux ; thème : le 
Faux dans l'Art et l'Histoire. 
Les objets seront exposés avec 
des commentaires très précis. 


l'Histoire ». Elle aura lieu au Grand Palais. 
Une moitié des galeries du premier étage sera 
occupée par des tableaux, des objets d’art, 
des meubles, des timbres-poste, des dentelles, 
des sculptures, etc. Des notices, des radio- 


La lettre d’information de Francis Spas 


Abstentions aux Arts Ménagers. — Raid du Commissaire Isnard chez les Pirates de 
la peinture. — Un prix d’avant-guerre. — Une église d’avant-garde. — Les grandes 
expositions qui se préparent. — Le Rotary va exposer des tableaux anonymes. 


photos, des agrandissements aideront les 
visiteurs à détecter les truquages et les 
contrefaçons. Les Pays-Bas participeront à 
l'exposition « Vrais et Faux » qui fit tant de 
bruit il y a trois ans à Amsterdam. Pour la 
partie historique les Archives de France 
prêteront leur concours (documents sur l'affaire 
du Collier de la Reine, etc...). 

Dans l’autre aile du Grand Palais se tiendra 
en même temps le Salon International de la 
Police. Près de deux mille tableaux, gravures, 
photographies, céramiques et sculptures sont 
attendues. Le président L. Théus, sous- 
directeur de la Sûreté Nationale, est très 
satisfait des premiers résultats. Un des leurs, 
Yves Morvan (de Cherbourg) a reçu le premier 
prix de l’Art Libre en 1954. «Cette manifestation 
sera la preuve d’un grand contact humain », 
tel est le mot d’ordre lancé à toutes les polices 
du monde. 


1 monde des arts vient de perdre un de 
ses plus éminents collectionneurs : le 
Dr Ricardo do Espirito Santo Silva. Après 
l'inauguration de l’exposition des « Trésors de 
l’orfèvrerie du Portugal » (au cours de laquelle 
il accorda l'interview publiée dans Connaissance 
des Arts du mois dernier), il était rentré 
précipitamment à Lisbonne pour subir une 
opération qui devait lui être fatale. 


ANS une des dernières ventes de la Galerie 
Charpentier figuraient plusieurs meubles 
ayant appartenu à un Italien, M. F.…. 

Cet amateur avait acheté tous ses meubles 
avant la guerre chez Samy Chalom, l’antiquaire 
du faubourg Saint-Honoré, notamment un 
grand meuble secrétaire Louis XV à deux 
corps (assez curieux), qui s’est vendu 
2 900 000 F. Samy Chalom a retrouvé la 
facture de 1937 : 85 000 F. Il a dit : « Vous 
voyez, les clients sont du bon côté ». Perma- 
nence du goût : c’est un Italien qui vient de le 
racheter à la Galerie Charpentier. 


Teste Maurice Novarina, qui a 
construit les églises d’Assy et d’Audin- 

court, achève les plans de la nouvelle 
église de Villeparisis (Seine-et-Marne). La pre- 
mière pierre a été posée il y a quinze jours 
par Mgr Debray, évêque de Meaux. L'église 
aura la forme d’une navette. Le toit (idée de 
départ) est une voûte ellipsoïdale relevée aux 
deux extrémités ; il sera construit d’une seule 
coulée de béton et posé sur deux pilones de 
5 mètres de haut. La nef de l’église sera 
éclairée du côté Ouest par une suite d’ouver- 
tures blanches « en meurtrières » (il faut qu’on 
voit clair) ; du côté Est par un grand vitrail 
(de la voûte au sol) de Bazaine. Le chemin 
de croix sera formé de plaques d’ardoises 
incisées et dessinées par Raoul Ubac. Le 
peintre Gromaire et le sculpteur Étienne 
Martin décoreront les murs et le portail. 
L'autel et l’aménagement intérieur seront 
réalisés par le décorateur Jacques Quinet. 
Dernières particularités : le sanctuaire ne 
sera pas dans l’église mais dans une petite 
abside extérieure, attenante au dos de l’autel. 
Le clocher sera une immense obélisque indé- 
pendante. 


LUSIEURS grandes expositions sont actuelle- 
P ment en préparation. À Paris le Musée 
de la Marine, au Palais de Chaillot, abrite 
la XIIe exposition de la Figurine Historique 
(jusqu’au 3 avril) ; la pièce maîtresse est la 
reconstitution de l’arrivée du cortège impérial 
sur le parvis de Notre-Dame pour le sacre de 
Napoléon Ier. 

À Marseille au Musée Cantini (jusqu’au 
10 mars) : la première exposition rétrospective 
des œuvres d'Antoine Roux et de ses fils dont 
les aquarelles retracent la vie maritime en 


IL 


France à la fin du xvirre et dans la première 
moitié du xix® siècle. Portraits de navires, 
scènes navales, naufrages, sites et rivages 
aujourd’hui disparus. 

A Troyes, une importante exposition con- 
sacrée aux peintres Pierre et Nicolas Mignard 
et au sculpteur François Girardon, tous trois 
natifs de Troyes et artistes de la Cour de 
Louis XIV, sera inaugurée au Musée Municipal 
dans la seconde quinzaine de juin. 

À Gand, le Musée des Beaux-Arts prépare 
activement l'exposition « Charles-Quint et son 
temps » qui se déroulera en avril, mai et juin. 


Charles-Quint sera honoré 
cette année par une impor- 
tante exposition qui se dérou- 
lera d'avril à juin à Gand, sa 
ville natale, à l’occasion du 
quatrième centenaire de son 
abdication. Autour de sou- 
venirs personnels de l’em- 
pereur seront réunies des 
pièces de musées et de collec- 
tions qui feront revivre l’art 
et l'esprit européen au xvi®s. 


Le conservateur M. Paul Eeckhout fera de cette 
exposition non seulement une rétrospective 
d'objets ayant appartenu personnellement à 
l'empereur et à sa famille, mais d’une façon 
beaucoup plus large, la synthèse de toutes les 
activités artistiques du xvi® siècle. Objets 
déjà choisis pour l'exposition : peintures, 
sculptures, tapisseries, miniatures, dessins, 
atlas, médailles, orfèvrerie, argenterie, meubles, 
armes et armures. Des concerts et des en- 
sembles vocaux se feront entendre dans le 
cadre de cette exposition. 


AV aux amateurs. À l’occasion de son 
cinquantenaire, le Rotary international 

organise une exposition-sélection de 
peinture. La seule condition d’admission : 
l’anonymat. Les candidats, âgés au minimum 
de 18 ans (sans distinction de nationalité et 
de lieu de résidence), doivent adresser leurs 
œuvres dans l’un des clubs des départements 
méditerranéens. Plusieurs expositions préli- 
minaires auront lieu au mois de mai sur la 
Côte d’Azur ; un jury et le public désigneront 
par vote les toiles dignes de figurer à l’expo- 
sition finale qui se tiendra à Nice. Le même 
système d'élection désignera les lauréats du 
concours ; à ce moment on dévoilera le nom 
du {er prix qui recevra 100 000 F et ceux des 
deux seconds qui recevront chacun 50 000 F. 
L'identité d’aucun autre candidat (amateur 
ou professionnel) ne sera révélée. Le Rotary 
Club de Nice, Hôtel d'Angleterre, avenue 
George-V, à Nice, envoie les règlements de 
ce concours qui recherche les talents en 
l’absence de toute considération de notoriété 
déjà acquise. 


ROGRAMME des prochaines conférences du 
club «Connaissance des Arts»: Île 
28 février à Paris, salle Gaveau, les 
Trésors de la Mésopotamie, par André Parrot; 
— le 11 mars, à Lyon, salle Rameau, les 
Trésors de l’Afrique Noire, par Léopold Sédar 
Senghor; — le 12 mars, à Marseille, théâtre 
du Gymnase, les Trésors de l’Afrique Noire, 
par Léopold Sédar Senghor; — le 14 mars, 
à Paris, salle Gaveau, les Trésors de la Chine, 
par J. Escarra; — le 14 mars également, 
mais à Bruxelles, au Palais des Beaux-Arts, 
les Trésors de l’Inde, par François Baron; 
le 15 mars à Lille, à la salle de la Société 
Industrielle, les Trésors de l’Inde par François 
Baron; enfin, le 28 mars, salle Gaveau, 
les Trésors de l’Inde par François Baron. 


J OAILLERIE, ORFÈVRERIE 


oger, 9, rue Saint-Florentin. Opé. 96-23 (Tribunal de 


1erce et Domaines). 
P et de Fommervault, 17, rue Drouot. Pro. 89-82 (Cour d’Appel, 
Tribunal et Douanes). 
‘Wormser Robert, 3, rue Rossini, Paris-IXe., Tai. 82-19 (Tribunal, 
Douanes). F 
© LIVRES ET AUTOGRAPHES 


| Vidal-Megret (Mme J. », Librairie G. Andrieux, 154, bd Malesherbes. 
SE 00-69 (Douanes). 


ORIENT ET EXTRÊME-ORIENT 


Beurdelay Michel, 4, rue de l'Élysée. Anj. 97-49 (Tribunal de Com- 
merce, Douanes). 


MEUBLES ET OBJETS D'AMEUBLEMENTS 


_ Dillée, 54, rue Taitbout. Tri. 31-47. 


Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. Ély. 54-88 (Douanes). 
Prost L. H., 6, rue du Cirque. Bal. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thieville. Eto. 50-50 (Douanes). 


TABLEAUX ANCIENS 


Blanc Lucien, 44, cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. Dan. 47-36 (Tribunal, Domaines). 


TABLEAUX MODERNES 
Berheim Jeune, 83, fg Saint-Honoré. Ély. 54-28 (Douanes). 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. Lab. 16-89. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. Lab. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. Ély. 06-74. 
Ebstein Paul, 6, rue Ernest-Psichari. Inv. 69-55. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. Anj. 46-10. 
Metthey Jean, 69, fg Saint-Honoré. Bal. 27-87 (Tribunaux, Douanes). 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. Jas. 10-72 (Douanes). 


TAPIS D'ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, bd Malesherbes. Lab. 68-32 (Dom. Trib. Civil 
et Com.). 


TAPIS D'ORIENT ET TAPISSERIES ANCIENNES 

Chevalier Camille, #, #, %, 12, rue N.-D.-des-Champs. Lit. 10-62 

(Cour d'Appel, Tribunal Civil de a Seine, Douanes, Arbitre Ct près le 

Tribunal de Commerce de la Seine). 

FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 

Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour d'Appel, Tribunal 

Civil et Douanes). Lit. 91-02. 

MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 

Bourgey Émile, 7, rue Drouot. Pro. 88-67 (Trib. de la Seine). 


GALERIES 


Berggruen et Cie, 70, rue de l’Université. BAB. 02-12. 
PICASSO, BRAQUE, MIRO, MATISSE. 


Drouand-David, 52, faubourg Saint-Honoré, Maîtres Modernes et 
Jeunes Peintres. 


Gal. FURSTENBERG., 4, rue Furstenberg. DAN. 17-89, Max-Ernst, 
Tanguy, Vieira da Silva, Picabia, etc. 


galerie bellechasse 


266, bd St-Germain - INV. 20-39 
ESTAMPES CONTEMPORAINES 
Tapisseries modernes, Meubles et objets xvrr® et xvirr® 
Tapis de haute laine 


Galerie SERRET-FAUVEAU, 222, faubourg St-Honoré. WAG. 31-14. 
Les grands maîtres des xIx® et xx® siècles. 


30, rue Rires Paris-VIIIe. Anj. 37-61 
TAPISSERIES MODE RNES D’AUBUSSON 
Exposition permanente 
présentée pass Denise MAJOREL 


Galerie DENISE RENE, 124, rue La IBoëte 
S. W. HAYTER 
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UE ANCIENNES Ê 


| NICOLIER Jean, 7, quai Voltaire, Paris-VIIe (Cour Fe Ps 


_ Civil, Douanes). Lit. 91-02. 


TAPIS D'ORIENT, TAPIS FRANÇAIS 
ET TAPISSERIES ANCIENNES * 


CHEVALIER Camille, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, Paris-VIe. £r 


Littré 10-62. 
TABLEAUX MODERNES ; * 
DUBOURG Jacques, 126, bd Haussmann, Paris-VIIIe. Laborde 02-46. 


METTHEY Jean, 69, faubourg Saint-Honoré. Bal. 27-87 (Tribunaux, ÿ 
Douanes). \ 
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 DIVINITÉS DU NÉPAL ET DU TIBET 


_« Peintures volantes » 
éducatives et décoratives 


1 exposition découvre trois aspects 


d’un art peu connu, l’art du Tibet. 1° La 


a 


peinture : 40 rectangles d’étoffe peints (50 cm 


de large sur 80 cm de haut environ), nommés 
thanka, c’est-à-dire « peintures volantes », 
ornaient les murs des lamaseries ou étaient 
transportées roulées par les moines errants 
qui s’en servaient pour illustrer leurs récits ; 
il s’agit donc d’une peinture à la fois décora- 
tive et éducative. 20 La sculpture: une 
statue en bronze doré, pièce unique dans les 
collections d'Europe et d'Amérique; elle 
représente une déesse dansant. Son nom : 
Vajra-Dalcini, ce qui veut dire Vajra qui 
marche dans les airs. 30 L'architecture : 
l’une des peintures volantes représente la 
ville sainte du Tibet, Lhassa, dominée par le 
Potala, résidence du Dalaï-Lama ; l’imposante 
architecture de cet édifice dont les murs se 
rapprochent à mesure qu’ils montent rappelle 
l’architecture égyptienne. La peinture, elle, 
rappelle l’art de l’Inde d’une part, et d’autre 
part l’art chinois. L’esthétique et l’icono- 
graphie de l’Inde ont pénétré au Tibet en 
passant par le Népal. Apport du Népal: 
une ordonnance rigoureuse qui veut qu’au 
centre de la composition soit placé un person- 
nage, souvent une divinité, sept fois plus grand 
que les autres. L’influence de la Chine, au con- 
traire, incite le peintre tibétain à briser cette 
ordonnance, lui révèle la poésie du paysage, 
lui donne le souci de créer une illusion d’espace 
et d’animer les visages. Il arrive même parfois 
que le personnage principal n’occupe pas le 
centre de la composition. Exemple: La 
légende de la courtisane. Maïs ce qu’il y a de 
proprement tibétain dans les peintures tibé- 
taines, ce sont : d’abord les couleurs, vives 
et fraîches ; ensuite la figuration de certaines 
divinités typiquement tibétaines, à la fois 
terribles et bienveillantes, partagées entre 
l'amour et Ja colère; enfin les représen- 
tations de l’au-delà. L’une d’elles, une « pein- 
ture volante » comportant cinq cercles où 
sont figurés des monstres et des dieux, est 
peut-être une des plus belles pièces de l’expo- 
sition. La date de ces œuvres ? Il est difficile 
de la connaître, car les peintres tibétains, 
comme les peintres d’icônes, ont reproduit 
pendant des siècles des modèles anciens. Un 
repère cependant : c’est à partir du XVIIIe 
siècle que l’esthétique chinoise s’impose. 
Musée Guimet, 6, place d’Iéna, 
jusqu’au 30 avril. 


»”, 


Une “ Peinture volante *”” tibétaine : Lhassa. 


ne à 
nids 


WAROQUIER 
Un peintre de la mythologie grecque 


la Bibliothèque nationale, Waroquier 
expose un ensemble de 150 œuvres dans 
la galerie Mansart. 

, Cette exposition comporte des dessins 
d’après nature, des gravures, des peintures 
sur verre (Waroquier a adopté cette technique 
parce qu’il cherchait un moyen de retreuver 
l'effet des glacis des anciens), des illustrations 
de l’Apocalypse. Un aspect curieux de son 
interprétation du texte sacré : il ne s’est servi 
pour l’illustrer que du visage humain ; chaque 
planche est un portrait ; ces illustrations sont 
présentées sous vitrines et préfacées par 
Claudel. Dans deux autres vitrines, on peut 
voir des sculptures auxquelles Waroquier a 
voulu conférer le caractère de « grotesques ». 

Un panneau, sous le titre d’In memoriam, 
est occupé par une dizaine d’eaux-fortes 
représentant le visage de sa femme. 

Un panneau est réservé à des paysages de 
France et un autre à Venise dont Waroquier 
a surtout cherché à exprimer le caractère 
morbide. Dispersées dans l’exposition, pour 
rompre la monotonie du noir et blanc, quelques 
toiles, dont une représente l’apocalypse. 

Né en 1881 — la même année que Picasso — 
à Paris, rue Laffitte, Waroquier, dans cette 
rue (alors celle des marchands de tableaux) a 
connu et admiré tout jeune les impression- 
nistes et l’art oriental. Il semble devoir aux 
impressionnistes son goût des couleurs pures, 
à l’art d'Orient son goût des arabesques. Sa 
nature de solitaire l’a tenu à l’écart des grands 
mouvements artistiques du commencement 
du siècle. Il dit, d’ailleurs, se distinguer de 
l’art contemporain par l’intérêt passionné qu’il 
porte aux sujets, particulièrement aux sujets 
mythologiques et, entre ceux-ci, aux mythes 
de Niobée, de Léda et d’'Œdipe, représentant 
trois situations de l'humanité devant son destin. 
Waroquier, dans les compositions qu’il a exé- 
cutées sur ce thème et qui figurent à l’expo- 
sition, montre la scène comme si elle s’accom- 
plissait au-dessus de la terre, au milieu des 
étoiles. Une tête sculptée qu’on peut voir à 
l’exposition montre Œdipe, le visage révulsé 
et creusé : c’est Œdipe aveugle ; mais sa nuque 
et sa boîte crânienne forment un bloc solide : 
c’est la force d’Œdipe. Philosopher n’empêche 
pas Waroquier de s’exprimer en formes, en 
creux et en pleins, c’est-à-dire en sculpteur 
et, d’une façon générale, en artiste. 


Bibliothèque Nationale, 63, rue de Richelieu, 
jusqu’au 4 mars. 


WAROQUIER : L'effort. 
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LE CARAVAGE Me : 
ET LES PEINTRES FRANÇAIS 
Bilan d’une influence italienne 


UE copie d’époque d’une œuvre du Cara- . 
vage, peintre italien du xvri siècle 

(1573-1610), figure à l’exposition. Elle s’inti- 

tule La Sainte Famille. Le caravagisme, style 

inspiré de celui du Caravage, a quatre caracté- 

ristiques : 1° le clair obscur très marqué et 

souvent l'usage d’un éclairage artificiel, 

comme dans le Saint Sébastien de Georges de 

La Tour, ou La nativité à La torche de 
Louis Le Nain ; 2° le caractère instantané de 
la prise de vue, de sorte que la scène repré- 
sentée apparaît en cours d’accomplissement 
par exemple le tableau de Finsonius, Sanson 
capturé par les Philistins, où l’on voit un 
soldat sur le point de crever les yeux du 
héros ; 3° dans le traitement des sujets 
religieux et l’introduction de types populaires, 
l’absence d’idéalisation, par exemple La Vierge 
aux prisonniers, de Jean Chalette, et La 
diseuse de bonne aventure, de Nicolas Regnier. 
Le quatrième caractère du caravagisme con- 
siste dans les dimensions des personnages 
qui apparaissent grandeur nature, parfois en 
entier, parfois jusqu’à la taille, comme dans 
La diseuse de bonne aventure. Le Caravage eut 
des imitateurs à la fois en Italie (l’exposition 
comporte des œuvres de quatre caravagistes 
italiens : Caracciolo, Gentileschi, Preti et 
Stauzione-Novelli) et dans toute l’Europe. En 
France, le caravagisme succéda au style de 
l'École de Fontainebleau. L’exposition pré- 
sente, outre ces italiens, dix caravagistes 
français : des grands maîtres comme Le Nain 
et Georges de La Tour, des artistes comme 
Vonet, Valentin, Vignon, Tournier, Chalette, 
Reinier, Finsonius. Ce dernier est mort à Aix 
où il a laissé des œuvres que Cézanne a dû 
voir, puisqu'il a passé son enfance et sa 
jeunesse dans cette ville. Aussi bien sa manière 
noire n’est-elle pas sans rapport avec celle des 
caravagistes. Ceux qui s'intéressent à l’attri- 
bution exacte de certaines œuvres anciennes 
verront avec intérêt trois tableaux des Tassel. 
Jusqu'ici on ne connaissait l’existence que 
d’un Tassel: Richard (1580-1660). Or, on 
vient de découvrir qu'il en existait un autre : 


Jean (1608-1667). 


Cette exposition rappelle celle des « Peintres 
de la Réalité » qui eut lieu en 1954 à Paris. 
Mais elle s’en distingue parce qu’elle se limite 
au caravagisme. 


Galerie François Heim, 109, fg St-Honoré, 


jusqu’au 15 mars. 


TASSET : Tobie et l’ange. 


Dans un 

cadre ancien, 
vous trouverez 

le plus merveilleux 
repos du monde 
grâce au 
somptueux matelas 


PRECA 


<RECA RIT> 


1 face été, 
1 face hiver 
140 X 190 


Frs. 53.100 


Les 600 ressorts du TRECA RITZ épousent individuellement les 
formes de votre corps et assurent un repos complet dans le sommeil. 


TRECA 4 


le somptueux matelas 


KXKHK HO HOKHOMONHONHONON NON HONKK 


es Réservé aux lecteurs de Connaissance 
| EN PT , DES- ARTS 


BON GRATUIT pour recevoir la brochure TRECA RITZ X 
présentée par Monsieur André de Fouquières, et la liste des décorateurs %k 


TRECA RITZ de votre région. Joindre 30 Frs pour frais d'envoi. 
NOM 


ADRESSE 


roi 9 VD3UL NOILY3IUD 


Retourner à TRECA RITZ, Service C, 10, rue de la Pépinière, Paris-8® 


Réalisation Penard et Cie - Anfiquaire-Décorafeur 


Vo: avex, créé à force d'efforts, de recherches, et de persé- 
vérance, une magnifique collection de meubles et de bibelots 
anciens : votre intérieur est vraiment un pur j0yau, et cepen- 
dant n'avez-vous pas oublié que le tiers de votre vie se passe 
dans votre lit, que seul le somptueux matelas TRECA RITZ 


convenait à votre personnalité pour lui assurer le repos total 
dont vous avex, tant besoin? 


Vous n'avez pas idée du confort 
DE CE SOMPTUEUX MATELAS 


TRECA <d 


Vous avez un triple rembourrage composé de matelassures super- 
posées, d'un splendide coton cardé, nappé, blanc comme neige et de belle 
laine blanche cardée, nappée, cousue sur toile de coton. 


: Vous avez une suspension idéale à ressorts ensachés individuellement 
dans des pochettes de toile de coton (plus de 6oo ressorts dans un grand 
matelas). Cette suspension est garantie 1$ années, mais en fait votre matelas 
TRECA RITZ durera toute votre vie sans jamais vous occasionner de 
frais. 

Vous avez une plate-bande capitonnée quadrillée du plus bel effet, 
supprimant le bourrelet extérieur disgracieux, et véritable nid à poussière. 
WW Vous avez le choix entre trois solutions : 

— 1 coté hiver, matelassure de laine blanche 
1 côté été, matelassure de coton blanc 
2 cotés hiver, matelassure de laine blanche 
— 2 cotés été, matelassure de coton blanc 


Vous pouvez choisir entre les plus beaux coutils du monde, exclu- 
sivité TRECA RITZ, granités ou damassés, pur fil, dans toute la gamme 
des coloris : blanc, ivoire, gris, or, bleu, rose, etc. 


Le matelas TRECA RITZ se fait en toutes dimensions et sur gabaris. 
Devis sur demande. 


En vente uniquement chez les grands décorateurs et dans les meilleures 
maisons spécialisées. 


T R E C A 10, R. DE LA PÉPINIÈRE, PARIS 8 LAB. 62-26 
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{ HENRI LAURENS 

« Papiers collés » d’un sculpteur 
E - mort l’année dernière 


A° moyen de morceaux de papier, découpés 
: puis disposés et collés avec art, Henri 
Laurens, de 1916 à 1920, a fait des images qui 
valent maintenant entre 500 000 et 800 000 F. 
Ces compositions sont aujourd’hui considérées 
comme marquant «l’apogée du papier collé 
cubiste ». Inventée par Braque, cette technique 
fut employée non seulement par les autres 
cubistes : Picasso, Juan Gris, mais par les 
surréalistes et enfin par Matisse, dans les 
derniers temps de sa vie. Laurens est mort 
l’année dernière, quelques mois avant Matisse. 
La plupart des jeunes sculpteurs d’avant- 
garde le considéraient comme leur maître. 
Une grande exposition rétrospective com- 
prenant 80 sculptures, des dessins et des 
papiers collés, lui avait été consacrée au 
Musée d’Art Moderne en 1951. Né en 1885, 
Laurens était un homme très doux mais taci- 
turne, très puissant mais délicat. Tout son 
œuvre est imprégné de ces caractères. Ses 
papiers collés tout particulièrement témoignent 
de sa délicatesse. L'exposition — première 
manifestation consacrée à Laurens depuis sa 
mort — en présente une vingtaine. Ils s’appa- 
rentent à ses sculptures cubistes qui étaient 
constituées par des plans s’opposant ou, plus 
exactement, se distinguant les uns des autres 
par leur orientation verticale, horizontale ou 
oblique, plutôt que par leur disposition en 
profondeur. Dans ses papiers collés, comme 
dans ses sculptures cubistes, les éléments 
s'opposent moins qu'ils ne se distinguent 
délicatement. Il faut les contempler lon- 
guement pour en apprécier la subtilité ; 
goûter plutôt que constater, par exemple, que 
de deux lignes qui semblent à première vue 
également verticales, l’une l’est légèrement 
moins que l’autre. Il se dégage de ces organi- 
sations de formes, qui ne font aucune allusion 
précise à la réalité, une impression comparable 
à celle que produisent des organisations de 
sons. Il s’agit en quelque sorte de musique 
pour l’œil. D'ailleurs, les titres de ces « papiers 
collés »: Instruments de musique sur un guéridon, 
Mandoline, Mozart, font souvent allusion à 
la musique. 


Galerie Berggruen, 10, rue de l’Université, 
à partir du 1° mars. 


PABLO PALAZUELO 


Une production réduite, 
une peinture qu’il faut regarder longtemps 


N° à Madrid en 1916, Palazuelo a trente- 
neuf ans : il a fait pendant trois ans, des 
études d’architecture en Angleterre. Rentré 
en Espagne, il décida vers 1940 de se consacrer 
à la peinture et travailla seul à Madrid où, 
en 1947, il exposa avec quelques jeunes 
peintres. Boursier de l’Institut Français, il 
se rendit en 1948 à Paris. En Espagne, il 
évoluait déjà vers l’art abstrait; après avoir 
étudié pendant un an l’art d'avant-garde à 
Paris, il exposa au Salon de Mai, deux années 
de suite. Prix Kandinsky en 1952. C’est 
aujourd’hui sa première exposition parti- 
culière. 

Sa production est extrêmement réduite : 
jusqu'ici, trois ou quatre toiles par an. Cette 
année, celle de sa plus grosse production, il a 
peint six toiles. Son exposition actuelle repré- 
sente le travail de quatre ans : vingt toiles. 

Ses couleurs : le rouge, les terre, le jaune, 
le gris, le noir. 

Son dessin : ne comporte aucune courbe. 
Pourtant, ses compositions, surtout dans ses 
dernières œuvres, présentent un caractère 


sinueux, ce qui est une gageure puisqu'il 
n’emploie pas de courbe. 

Il est en progrès. Sa peinture, il y a peu de 
temps encore, n’était basée que sur le con- 
traste des grandes surfaces et des petites. Les 
formes qui sont devenues plus nombreuses et 
plus variées ne se découvrent maintenant que 
peu à peu. Dans ses derniers tableaux, on 
croit d’abord voir des feuilles de papier qui 
s’envolent sous l’action d’un souffle d’air. 
Puis, tout se stabilise et certaines formes 
s'imposent à l’attention : les plus grandes. 
Au bout d’un moment, d’autres apparaissent, 
de dimensions moyennes. Puis, si l’on continue 
à regarder, de toutes petites se découvrent, 
semblent indispensables à l’harmonie générale 
et l’on s’étonne de ne pas les avoir vues du 
premier coup. C’est cet étonnement qui fait 
le charme de la contemplation du tableau. 
Charme qui pourrait se comparer à celui 
d’une vie régulière que viendraient animer 
de petites aventures de plus en plus passion- 
nantes, mais sans jamais menacer l’ordre ni 
la régularité de la vie. 

« On s’amuse beaucoup à vivre avec vos 
toiles, disait un collectionneur à Pablo Pala- 
zuelo. Tantôt gai, tantôt triste, ça bouge 
tout le temps ». 


Galerie Maeght, 13, rue de Téhéran, 
à partir du 28 février. 


HOMMAGE AU POÈTE 
ANTONIO MACHADO 


Les artistes espagnols de Paris 


(re exposition, qui réunit des œuvres de 

cinquante-quatre artistes, permet de 
se rendre compte à la fois du rôle que les 
espagnols émigrés à Paris tiennent dans 
l’évolution de l’art contemporain, et de leurs 
diverses tendances esthétiques. Pour ce qui 
est de leur rôle, il suffit de dire que deux 
artistes d’une renommée mondiale y exposent 
chacun trois toiles et qu’ils se nomment 
Picasso et Miro. Pour ce qui est des tendances, 
on y rencontre des surréalistes comme 
Dominguez, des naïfs comme Miguel Her- 
nandez, des néo-cubistes comme Peinado, 
des impressionnistes, des pointillistes et des 
abstraits. Certains, tels que Borès, sont très 
estimés par les amateurs de peinture moderne ; 
d’autres sont connus non seulement par leurs 
tableaux, mais par des travaux qu'ils ont 
exécutés en dehors du domaine purement 
pictural. C’est le cas de Clavé qui est l’auteur 
des décors de Carmen, pour les ballets de 
Roland Petit. L'exposition a été organisée 
afin de rendre hommage au poète Antonio 
Machado, né à Séville en 1875 et mort à 
Collioure en 1939. Outre les peintures, elle 
comporte des sculptures. L’une d’elles est un 
projet pour un monument à Machado. Elle 
est l’œuvre d’un élève et ami de Laurens, 
Balthazar Lobo, qui est connu par une grande 
Maternité ornant l’Université de Caracas. 
L’art de Lobo a un caractère elliptique qui 
lui confère une grande énergie. Son projet 
de monument représente une paysanne coiffée 
d’un fichu et tenant à la main une petite 
gerbe de blé. Le visage très simplifié a la forme 
d’un œuf, les yeux et la bouche ont disparu ; 
ne reste que le nez parfaitement droit. Si cette 
paysanne apporte du blé sur le tombeau de 
Machado, c’est qu’elle est des environs de 
Soria. ville de Castille où le poète a longtemps 
vécu, et que, dans ce pays, il n’y a pas de 
fleurs, mais seulement de la vigne et du blé. 
« Alors, dit Lobo, elle apporte du blé en guise 
de fleurs ». 


Maison de la Pensée Française, 


2, rue de l'Elysée, 
jusqu’au 24 février. 
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LAURENS : Partition de Mozart. 


PALAZUELO : Automne. 


BORÈS : Du café et du bleu. 


les expositions 


INTERVIEW DE MONSIEUR 


«Avec de solide 


x 


— Comment êtes-vous arrivé à étudier d’une 
façon si poussée les meubles anciens ? 


— J'ai toujours aimé les meubles anciens. 
La maison de mes parents m'avait familiarisé 
de bonne heure avec les styles du xXvIn®, mais 
£ : ; AS : je n’avais pas de connaissances techniques. 
Fauteuil curule Directoire en acajou : modèle rarissime à dossier En 1923 ou 24, pour la première fois j’allai 
circulaire orné d’une palmette, portant l’estampille de Georges Jacob. à l'Hôtel Drouot. On vendait la collection 
Maurice Rocquigny. Je voulais un meuble de 
Georges Jacob. Le nom de cet ébéniste émer- 
geait dans mon esprit et il y avait un fauteuil 
a de Jacob annoncé au catalogue. Je i’achetai. 

Dès qu’il me fut livré, je le retournai pour 
| voir l’estampille. Je fus stupéfait de lire : 
« H. Jacob ». Par amour-propre, je décidai 
de ne pas solliciter de renseignements auprès 
des experts et de faire mes recherches person- 
nellement. J’achetai le dictionnaire des ébé- 
nistes de Salverte et c’est là que j’appris l’exis- 
tence d'Henri Jacob. On contestait à cette 
époque sa parenté avec Georges Jacob mais, 
depuis, les travaux de Mme Ledoux-Lebard 
ont fini par faire admettre la vérité : ils étaient 
cousins. J’avais cependant compris que l’éru- 
dition livresque était indispensable. 


Coiffeuse d’accouchée Louis XV en marqueterie : détail de la partie 
supérieure qui se déboîte pour être utilisée par une personne alitée. 


— Comment avez-vous complété cette éru- 
dition livresque ? 
— En voyant des milliers de meubles. 


— Où ? 

— Partout. C'était mon unique distraction. 
Je disposai d'environ une demi-heure par jour. 
Tout d’abord, j’allai seulement à l'Hôtel 
Drouot. C'était bien avant la guerre. À cette 
époque, il y avait beaucoup plus de ventes de 
qualité que maintenant et l’on y voyait passer 
presque tous les jours de très beaux meubles. 


Coiffeuse Louis XVI en acajou ayant appartenu à Marie-Antoinette : Les catalogues me guidaient. Puis je visitai 


marque au feu, sous le meuble, du garde-meuble personnel de la reine. les antiquaires. Ils finirent par me connaître. 
Nous discutions, parfois même nous faisions 
s paris. si je me souviens 
Meuble de toilette Louis XV, de Migeon, spécialiste des petits meubles dos TL tb SCHÈNE ee 
pratiques et à transformation : c’est un tour de force de dissimulation. extraordinaire. Mes amis antiquaires disaient 
que seul le fond était bon ? Le reste était faux. 
Je pariai le contraire et je gagnai. À vrai dire, 
je n’avais pas eu beaucoup de mal à l’emporter : 
J'avais vu le meuble chez le restaurateur alors 
qu'il était occupé à mettre un fond ancien, pris 
sur un autre secrétaire, pour remplacer les 
planches en bois blanc du fameux meuble. Cette 
réparation avait attiré la méfiance des anti- 
quaires. Inutile d'ajouter que j'ai expliqué 
aussitôt d’où me venait cette certitude. 


— Avez-vous vu pratiquer des transformations 
plus « irrégulières » ? 

Les exemples ne manquent pas. Le plus 
surprenant est celui que j'ai vu récemment 
un bureau à pente, fin XVIN* anglais, en acajou, 
qui est devenu par un tour de force remar- 
quable un bureau dos d’âne Louis XV français. 
L'ébéniste a dû tout resculpter. Dans l’acajou, 
cela ne se voit pas. Je raconte d’autres tru- 
quages dans mon livre, notamment celui, 
classique, de la petite table travailleuse prise 
dans une table de chevet rustique. Mais on 
apprend tous les jours. J’ai découvert il y a 
4 quelques semaines comment on pouvait faire 
ME na DD A ne ea L As : et da des petites niches à chien anciennes — très 
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Un amateur parisien prépare actuellement un livre sur les meubles anciens. Titre : « L'art et la : 
manière des ébénistes du xvrrie siècle ». Cet ouvrage, par son érudition et sa documentation, 

étonnera tous les spécialistes. L'auteur, Monsieur N., occupe au Palais de Justice un poste de 
qualité; tous les instants de liberté que lui a laissés sa haute fonction ont été consacrés à l’étude des 

| meubles anciens. Dans ses appartements, sur la rive gauche, chaque objet lui rappelle un souvenir 

: de sa vie de collectionneur. En trente ans, M. N. a acquis suffisamment d’autorité pour ne pas se 

tromper sur l’estampille et l’authenticité d’un meuble. Un des chapitres de son livre, qui paraîtra à la 

Jin de cette année, sera d’ailleurs consacré au truquage des meubles anciens et à la façon de le déceler. 


‘aissances, on peut acquérir des objets au dessous de leur valeur)». 


rares — à partir de hauts d’horloges com- 
toises du xvine siècle. 


— Vous collectionnez depuis plus de trente 
ans. Au bout de combien d'années avez-vous 
acquis une certaine autorité ? 


— Après une dizaine d’années de pratique 
quotidienne j'ai commencé à avoir un avis 
personnel. Non seulement j’apprenais mais 
j'achetais. C'était le délassement de ma pro- 
fession un peu austère. J'ai assez vite acquis 
le « coup d'œil ». Je doute un peu de « l’in- 
tuition » dont on parle souvent dans le monde 
des antiquités. On peut avoir un don, mais il 
est indispensable, avant tout, d’avoir des 
connaissances techniques. Et celles-là il faut 
les apprendre. 


— Avez-vous suivi un plan pour former votre 
collection ? 


— J'ai passé par trois stades. Tout d’abord 
j'ai acheté des sièges et des meubles. Puis je me 
suis aperçu que mes murs étaient insuffisamment 
garnis ou plus exactement que les tableaux que 
j'avais ne convenaient plus à la qualité du 
mobilier. Je les ai remplacés. Enfin, j’ai recherché 
des bibelots également dignes des meubles que 
j'avais achetés, puis de l’argenterie. 


— Quelles qualités exigez-vous d’un objet que 
vous achetez ? 


— Dans l’ordre : authenticité, excellence du 
travail, grâce, en fonction de l’ensemble. 


— Et la rareté ? 


— La rareté passe après. Elle compte, bien 
sûr, et j’ai des meubles assez rares, mais ce qui 
est essentiel c’est de former un ameublement 
harmonieux. Je ne me suis jamais laissé tenter 
par une pièce rare qui ne s’harmoniserait pas 
bien avec le reste des objets. 


— Améliorez-vous sans cesse votre col- 


lection ? 


— Comme tous les collectionneurs, je 
cherche toujours la pièce plus belle. C’est une 
source de joie sans cesse renouvelée. De joie, 
et parfois aussi de déceptions. 


— Quelles déceptions ? 


— Oh ! des meubles qui ne convenaient pas 
chez moi aussi bien que je l’espérais. Et puis 
les prix trop élevés. Parfois, au contraire, 
les occasions manquées. Il y a peu de temps, 
j'avais vu à l'Hôtel des Ventes une petite 
table sur trois pieds, à transformation, avec 
pupitre et crémaillère. Elle était estimée 15 à 
20 000 francs. Le vendeur n'avait pas vu 
qu’elle était estampillée R.V.L.C. Je dis au 
Commissaire-Priseur de me l’acheter largement 
au-dessus du prix indiqué. Mais un autre 
amateur l’avait remarquée et c’est lui qui fit 
l’affaire en l’achetant 80 000 francs ; je l’aurais 
payée bien au-dessus de ce prix si javais pu 
aller à la vente. 

Je me souviens aussi de la vente de meubles 
historiques du Conservateur du Temple. 
C'était vers 1943. Il y avait là trois petits sièges 
charmants de la chambre de Mme Élisabeth, 
un trumeau un peu naïf et un petit secrétaire 


d’Ohneberg au chiffre de Marie-Antoinette, 
Je voyais déjà le secrétaire chez moi. C'était 
un meuble qui, abstraction faite du souvenir 
historique, valait à l’époque vers les 6 000 francs. 
Mais avec une telle provenance, les prix allaient 
être exorbitants. Je n’allai pas à la vente. 
Le lendemain, je vis dans le journal qu'il 
n'avait « fait » que 6 500 francs. J’ai essayé 
de le rattraper. En vain. 


— Par contre, avez-vous fait des découvertes ? 


— En ce qui me concerne, j’ai passé trente 
ans de ma vie à collectionner et je n’en ai 
jamais fait de réelles. Si, pourtant, un jour 
j'ai trouvé.un petit Lacroix de Marseille à 
800 francs. Et dans une vente de paniers, j’ai 
trouvé une petite chaise de Jacob, mais en très 
mauvais état ; je l’ai payée le dixième du prix. 
Je possède aussi une bergère à oreilles de Jacob 
que j’ai achetée pour 1 000 francs. Mais c'était 
en mai 1936. Ce jour-là, on aurait pu tout 
acheter pour rien. 

Mais si l’on suit toutes les ventes, on s’aperçoit 
que même dans les plus grandes vacations 
il y a des « trous ». Dans une vente à la Galerie 
Charpentier, un dessin de Fragonard m'avait 
séduit. Il y avait une page de description au 
catalogue : ancienne collection Féral, reproduit 
dans l’ouvrage de Portalis, nombreuses expo- 
sitions. J’ai tenté ma chance et le soir, l’expert, 
M. Catroux, me téléphona pour me dire qu’il 
y avait eu un « trou » : le dessin était à moi 
pour 5 000 francs. J'aurais à peine imaginé un 
prix pareil dans une vente à la sauvette. 

— Peut-on prévoir d’une façon quelconque 
un « trou » dans une vente ? 


— Je ne pense pas. Il s’agit simplement 
d’avoir assez de compétence et de présence 
d’esprit pour en profiter. En vente publique, 
il n’y a qu’une règle absolue : lorsqu’on vend 
deux objets identiques le premier fait toujours 
moins cher que le second. 


— Mais où achetez-vous, en dehors des 
ventes ? 

— Je vous ai dit que j'allais chez les anti- 
quaires. Maintenant ils me connaissent. Quand 
ils ont quelque chose pour moi, ils me télé- 
phonent. Ils ne se trompent jamais. Sauf pour 
les prix, quelquefois. Et puis des « chineurs » 
viennent me voir, avant de proposer leurs 
marchandises aux antiquaires. Il y en avait 
un, Dupré, qui était l'honnêteté même, il avait 
été soldat sous mes ordres ; il travaillait 
beaucoup avec les grands antiquaires. J'avais 
aussi Mme Chaveneau, la fille d’un antiquaire ; 
elle habitait Montmartre. Elle portait toujours 
des robes de la fin du siècle dernier, mais avec ça, 
une allure ! Elle était très introduite dans les 
familles du faubourg Saint-Germain. J’ai fait, 
grâce à elle, d'excellents achats. 


— Quelles sont vos époques favorites ? 

— Les époques de transition, surtout la 
transition Louis XV-Louis XVI qui a donné 
des meubles bien équilibrés : ni trop chargés, 
ni trop sévères. Je me suis aussi passionné 
pour les meubles qui se situent entre les styles 
Directoire et Retour d'Egypte. Et puis Jacob 
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est resté mon ébéniste de prédilection. J’ai 
actuellement plus de vingt-cinq sièges de Jacob, 


— Quelle 
estampilles ? 


— Je me suis particulièrement adonné à 
l’étude des estampilles et de leur sincérité. 
Un des chapitres de mon futur livre donne une 
liste de plus de deux mille ébénistes, tant maîtres 
et artisans libres qu’ouvriers privilégiés. Pour 
deux-cent-cinquante maîtres je donne des 
indications de travail précises, avec environ 
1 500 illustrations. 


importance  attachez-vous aux 


— Peut-on se garantir contre les fausses 
estampilles ? 


— Pour un œil exercé, la fausse estampille 
est toujours évidente, Le faussaire a trois 
solutions. 1° Refaire un mandrin d’acier d’après 
l’estampille ancienne : source d’erreur ; ainsi 
la fausse estampille de Jacob (une des plus 
fréquentes avec celles d’Avril et de Leleu) 
est plus haute de 2 mm que l’originale. 29 Uti- 
liser le mandrin ancien (quelques-uns circulent 
encore chez certains restaurateurs) : les bri- 
sures fraîches du bois sont nettement appa- 
rentes. 3° Prendre l’empreinte d’une estampille 
bien marquée pour couper un mandrin «exact »: 
l’estampille frappée est « molle » et fait éclater 
le bois d’une façon caractéristique. En tous cas 
quelques conseils s’imposent. Il faut se méfier 
de deux estampilles frappées côte à côte. Elles 
décèlent l’hésitation du truqueur qui, manquant 
d’habitude, a frappé trop doucement le premier 
coup. En principe, les estampilles illisibles sont 
toujours bonnes, les fausses estampilles, elles, 
sont toujours très visibles. 


— Quels autres conseils donneriez-vous à un 
jeune collectionneur ? 


— Pour les meubles, s’attacher à l’authen- 
ticité de toutes les parties. N’accepter les répa- 
rations que lorsqu'elles sont peu importantes. 
Pour les tableaux, limiter son objectif au mon- 
tant de ses possibilités. Préférer un bon dessin 
d’un Maître à une peinture qui pourrait être 
suspecte. Ensuite chercher à faire un ensemble 
complet. Peu d’objets peuvent être réellement 
appréciés s’ils ne sont pas dans un cadre 
adapté. Le cadre compte beaucoup, il donne 
de l’ambiance à une collection. Ne rien négliger. 
Penser même à la cheminée, aux parquets et 
aux boutons de porte. Chercher les détails qui 
donnent vie aux choses du passé. Ainsi sous un 
portrait de Mme de Maintenon, j’ai placé une 
belle lettre écrite de sa main ; pour une coiffeuse 
ayant appartenu à Marie-Antoinette, j’ai cherché 
pendant deux ans une garniture de toilette aux 
armes de France. Ce qu'il ne faut pas faire : 
acheter des objets cassés, ou trop réparés. 


— Considérez-vous que vous avez fait un bon 
placement ? 


— J'en ai tous les jours la preuve quand je 
vois les prix chez les antiquaires ou dans les 
comptes rendus des ventes. C’est une consta- 
tation que j’ai toujours faite quand on a 
suffisamment de connaissances, on peut tou- 
jours acquérir de bons objets en dessous de 
leur valeur, FIN 


° 


La salle à manger de Monsieur N. est d'époque fin Directoire. Par goût, Monsieur N. 
a toujours été attiré par les styles de transition > entre autres, la période comprise entre 
la fin du Louis XVI et l'apparition de l’Empire a été particulièrement féconde en innovations. 
La table est supportée par quatre jambes de biche sculptées (elle a été coupée ef pourvue 
de rallonges pour recevoir vingt convives). Les chaises à bandeau sont de Georges Jacob : 
la série de huit fut payée 8 000 F avant la guerre. [| y a quelques mois Monsieur N.. qui 
consacre chaque jour une demi-heure à la « chasse aux antiquités », a découvert une 
paire de chaises analogues qu’il a achetée 90 000 francs pour compléter son ensemble. 


Le salon réunit les meubles les Plus précieux de la collection de Monsieur N. On reconnaît 
(photo du haut, ci-contre) la coiffeuse Louis XV dont un détail a été montré page précé- 
dente ; ce meuble porte l’estampille R.V.L.C. de Roger Vandercruse dit La Croix. Les sièges 
sont d'époque Transition : les fauteuils à médaillons de P. Bernard et la bergère de Jacob, 
au fond, possèdent des pieds fuselés L. XVI et des accotoirs galbés L. XV. Le secrétaire 
à fleurs offre la particularité d'ouvrir à rideaux (les portes coulissent dans les côtés du 
meuble) ; il est attribué à Jansen. Monsieur N. a commencé à collectionner les meubles, 
puis il jugea indispensable de les placer parmi des tableaux et bibelots de. même époque. 
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Dans son bureau Monsieur N. a placé quelques sièges isolés, mais de grande rareté ; 
tous datent des années qui ont précédé directement l’Empire. Au premier plan, un fauteuil 
de maréchal au dossier très enveloppant, mais dépourvu d’accotoirs ; Georges Jacob avait 
imaginé ce siège pour que les officiers puissent s'asseoir dignement, sans être gênés 
par leur épée. A côté, le fauteuil orné de sphynx ailés date du Retour d'Égypte ; son 
dossier est garni d’acajou blond. Au fond, une chaise légère à pieds « bambou » de Jacob. 
Monsieur N. qui l’a découverte dans une petite vente à l’Hôtel Drouot, en mauvais état 
mais complète, dit : «Plus que le flair c’est la connaissance qui m'a toujours guidé ». 


Les sièges sont la grande spécialité de Monsieur N. Dans son salon, dont on voit ci-contre, 
à gauche, une autre vue, le siège le plus rare est un fauteuil à coiffer (au centre) à dossier 
échancré, estampillé de Delaporte. A côté de la console Louis XVI, un fauteuil médaillon 
d’époque Transition est un modèle rare de G. Jacob : les pieds de devant sont en forme 
de consoles à volutes. Au premier plan, à gauche, une chaise voyeuse, sur laquelle on peut 
s'asseoir à califourchon en s’appuyant sur le dossier : siège de M. Gourdin, à pieds 
sculptés de cannelures torses. Pour la coiffeuse de Marie-Antoinette (au centre), Monsieur N. 
a cherché pendant deux ans une garniture de toilette qui rappelle le souvenir de la reine. 
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Paire de chaises en bois doré, 
du xvue siècle, vendue 285 000 F 

à la Galerie Charpentier le 8 dé-. 
cembre dernier (Me Rheims; M. Dil- 
lée). Modèle à haut dossier et pieds 
cambrés sculptés réunis par un croi- 
sillon. Garniture en ancienne tapis- 
serie au gros point et petit point de 
Saint-Cyr. Hauteur : 1,05 mètre. 


Coiïffeuse à caisson estampillée 
Garnier d'époque Louis XV, vendue 
612 000 F à la Galerie Charpentier 
au cours de la même vente. Elle est 
de forme galbée, en bois de placage 
marqueté de branchages fleuris. 
Dans la ceinture sont compris quatre 
tiroirs et une tirette. Haut. : 72cm; 
largeur : 90 cm; profondeur : 51 cm. 


Secrétaire en placage d’acajou, d’é- 
poque Louis XVI, vendu 364 000 F à 
la Galerie Charpentier le 8 décembre 
(Me Rheims ; M. Dillée). Modèle rare 
à montants évidés; décoration de 
moulures d’acajou et de baguettes 
de bronze doré. Travail dans le style 
de Riesener. Haut. : 1,42 m; larg. : 
0,92 m; prof. 0,42 m (réparations). 


Commode à trois rangs de ti- 
roirs, d'époque Régence, vendue 
364000 F à l'Hôtel Drouot le 
13 décembre (Me Ph. Couturier; 
M. Dillée). Elle est en bois de placage 
marquetéen feuilles. Petits pieds cam- 
brés; ornements de bronze doré; 
dessus de marbre. Estampille de Lar- 
din. Haut. : 0,85 m; larg. : 1,28 m. 


Piano-forte carré d'Erard daté 1809 
ayant appartenu à l’impératrice 
Marie-Louise, acheté 394 000 F par 
le Musée de Versailles le 8 décembre 
à la Galerie Charpentier (Me Rheims; 
M. Dillée). Il est en acajou orné de 
motifs en bronze doré. Vendu pour 
l'impératrice Marie-Louise à Trianon 
en août 1810, au prix de 3 500 F. 


Bergère d'époque Louis XV, vendue 
82 500 F à l'Hôtel Drouot le 3 dé- 
cembre dernier (Me Walther ; M. Ri- 
chard). Modèle à dossier plat, de 
forme mouvementée; pieds galbés. 
Bois naturel mouluré et sculpté de 
fleurettes. Garniture en soierie 
damassée moderne (sans coussin 
mobile). Largeur : 0,72 mètre. 
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ureau bonheur-du-jour d'époque 
>uis XVI, estampillé Magnien, ven- 
212 000 F le 8 décembre à la 
lerie Charpentier (Me Rheims; 
. Dillée). Il est en placage de bois 
satiné. La partie supérieure ouvre 
Er deux portes et deux tiroirs; un 
tiroir en ceinture. Haut. : 1,05 m; 
re: 0,50 m; prof.: 0,40 mètre. 


| à 

Canapé à oreilles de forme mouve- 
mentée, d'époque Louis XV, vendu 
280 000 F au cours de la même 
vente. || est en bois redoré, mouluré 
et sculpté de rocailles et fleurettes; 
| les huit pieds à nervures sont 
| cambrés. Estampille de J. Avisse, 
maître en 1745. Garniture en damas 
à coussin mobile. Larg. : 2 mètres. 


Lit bateau d'époque Charles X,en 
bois clair, vendu 115000 F à 
l'Hôtel Drouot le 1er décembre 
(ME Bezançon). La seule ornemen- 
tation consiste en filets d’amarante 
qui soulignent la construction du 
meuble. Une commode à trois tiroirs 
de même travail et de même époque 
a été payée 91 000 F à cette vente. 


Fauteuil d'époque Louis XVI faisant 
partie d’un important mobilier de 
salon, composé d’un canapé et dix 
fauteuils à dossier médaillon, vendu 
3 195 000 F le 8 décembre à la 
Galerie Charpeñtier (vente citée). 
Estampille de J.-B. Séné ; marque 
au feu du Château d’Eu. Garni- 
ture en tapisserie de Beauvais. 


Bureau à cylindre à deux corps, 
d'époque Louis XVI, vendu 165 000 F 
à l'Hôtel Drouot le 19 novembre 
(Me Lemée; M. Richard). Meuble en 
acajou moucheté, sculpté de canne- 
lures le long des montants. La 
partie supérieure ouvre à deux 
portes et dissimule des rayonnages. 
larg. 11,05 m; haut. "1/75 mètre. 


Canapé de forme corbeille, d’épo- 
que Louis XV, vendu 1 280 000Fle 
8 décembre à la Galerie Charpentier 
(vente citée). Dossier de forme 
mouvementée très rare, en prolon- 
gement des accotoirs très enve- 
loppants. Bois doré sculpté de 
rocailles ; estampille d'Henry Amand 
maître en 1766. Larg. : 1,75 m. 
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La grande exclusivité 


NI CLAVE 


UCTION MÊME PARTIELLE RIGOUREUSEMENT INTERDITE SANS 


nnaissance des Arts”: une enquête qui désigne 


Les dix peintres 
en tête de 
la jeune école contemporaine 


I1DÉE de Connaissance des Arts de reprendre, trente 
ans après, l'enquête que j’avais menée naguère pour 
désigner les dix meilleurs peintres du premier quart 

du siècle a suscité, dans le monde des arts, un intérêt 
qui nous a montré combien notre initiative était opportune. 
Nous avons interrogé une centaine de personnalités, choisies 
dans tous les milieux et dans toutes les générations, et nous 
avons eu la satisfaction d’enregistrer les réponses de la 
plupart d’entre elles. Si certains ont hésité à dresser la liste 
que nous leur demandions, c’est que la question était 
beaucoup plus nuancée que celle que j'avais posée en 1925. 
La voici : 

PARMI LES JEUNES PEINTRES QUI SE SONT RÉVÉLÉS 
DEPUIS LA LIBÉRATION, QUELS SONT LES DIX (AU MAXIMUM) 
QUI VOUS PARAISSENT LES PLUS REPRÉSENTATIFS ? 

La plupart de nos correspondants ont répondu avec 
enthousiasme. Ils ont d’ailleurs bien compris nos intentions. 
C’est ainsi que le maître-verrier Max Ingrand m'écrit : « Vous 
avez raison de préparer le grand public aux noms des peintres 
qui succèdent déjà ou succéderont à leurs grands aînés, de 
rendre ces noms familiers à ce public comme le sont devenus 
ceux de Matisse, Derain, Dufy, etc...» A quoi M. G. Caputo 
ajoute : « Au moment où, hélas, de nombreux aînés dispa- 
raissent, il est réconfortant de penser que ces peintres 
assurent la relève et gardent, pour la France, la primauté 
dans le domaine de la peinture. » 

Certains comparent l’enquête que j'avais menée dans 
L'Art Vivant et celle-ci: « Le choix est beaucoup plus 
difficile à déterminer qu’en 1925, m'écrit M. Jean Leymarie, 
conservateur du Musée de Grenoble. Il y a incontestablement 
une grande activité, mais très confuse. » Beaucoup des 
commentaires qui accompagnent les réponses témoignent 
du sérieux avec lequel elles ont été rédigées : « J’agis pour 
la majorité des cas contre ma préférence personnelle, tenant 
avant tout à respecter votre question », m'écrit M. Robert 
Pacquement. Cependant que Jean Bouret insiste sur le 
difficile problème des générations : « S'il s’agit des moins 
de quarante ans cela va tout seul, mais Marchand, par 
exemple, était connu avant la guerre et il s’inserit encore 
après. Desnoyer, né en 1894, n’a vraiment percé qu en 
1944. Nous risquons de perdre une génération qui a déjà 
souffert de la géniale vitalité des Picasso, Vlaminck, Dufy 
et autres grands. » 

Il est certain qu’en art la notion de génération est des 
plus fluides : pour ne citer que les premiers noms de la liste 


ACCORD PRÉALABLE 


BUFFET 
CLAVÉ 
LORJOU 
MANESSIER 
PIGNON 

DE STAEL 
CARZOU 
MINAUX 
MARCHAND 
BAZAINE 


des dix désignés par notre referendum, nous constatons 
que si Buffet a vingt-sept ans, Manessier en a quarante- 
quatre, Clavé quarante-deux, Lorjou quarante-sept, alors 
qu'ils ont atteint presque ensemble la notoriété. C’est la 
raison pour laquelle nous avons précisé que nous ne tiendrions 
pas compte des voix qui iraient à des peintres de plus de 
cinquante ans, bien qu’un Jacques Villon, par exemple, 
se soit imposé alors qu’il avait dépassé la soixantaine. 

Nombreux sont ceux que nous avons interrogés qui ont 
craint de n'être pas suffisamment informés. « Je suis loin 
de Paris, m'écrit Marc Chagall. J'habite la campagne et, 
hélas, je ne suis pas bien au courant. » Le décorateur 
Jacques Dumont s'interroge : « En serions-nous à une 
époque de stagnation ou plus simplement faut-il penser 
que je sois bien peu au courant ? » Le grand collectionneur 
Georges Grammont traduit les scrupules de beaucoup de 
ceux qui s’excusent de leur abstention : « Je préfère 
m'abstenir, n'étant pas assez sûr de mon jugement ni de 
mon sentiment. » Georges Rouault ne peut voir que trop 
rarement les œuvres des jeunes peintres et Jean Cassou, 
conservateur en chef du Musée d'Art Moderne, assure qu’il 
lui est difficile d'établir une liste d’artistes par rang de 
préférence. Cependant que sa collaboratrice Agnès Humbert 
estime qu'il est « tout à fait arbitraire et injuste d’établir 
ces sortes de palmarès. » 

Très valables sont aussi les raisons que me donnent 
André Malraux, Léon Moussinac, directeur de l’École des 
Arts Décoratifs, Jean Paulhan (« C’est trop difficile. Et il 
y faudrait trop d’informations, trop d’insouciance. »), 
Bernard Dorival, Pierre du Colombier (« Je craindrais d’être 
injuste. »), le sculpteur Zadkine (« Dix années est un petit 
instant, trop hâtif pour forger un peintre. »), les décorateurs 
Paule Marrot et René Herbst («Je suis incapable de 
répondre : où va la jeune peinture ? ») et tant d’autres 
que je m'excuse de ne pouvoir citer. Deux de ces réponses 
doivent, me semble-t-il, être reproduites. 

C’est d’abord celle de Robert Rey dont on connaît le rôle 
capital dans les années qui ont suivi la Libération et qui 
manifeste en ces termes son indépendance : « Ces concours, 
ces prix, ces referendums adressés à des spécialistes, 
font à mon sens plus de mal que de bien. Ils induisent le 
public à quêter l’avis de ceux qui, soi-disant, «s'y 
connaissent », à le dispenser par conséquent de choisir, 
à l’exonérer de la crainte féconde de mal choisir. C’est 
encourager sa paresse et favoriser cette vilaine insincérité 


AVEC ‘ CONNAISSANCE DES ARTS ” 


Descente de Croix (1946) ; 1,72 m. X 2,55 m. 


Le garde-manger provençal (1954) ; 1,14 m. 


1,46 m. 


Né en 1928. Peint sa première 
toile à 10 ans. En 1944, bref séjour 
à l’École des Beaux-Arts; en 1948, 
Prix de la Critique; en 1949, 
contrat avec la galerie Drouant- 
David. Son évolution : importance 
croissante de la ligne (voir aussi 
la toile reproduite en couverture). 
Peint à la lumière électrique. Pro- 
duction très rapide : travaille par- 
fois à dix toiles en même temps. Ses 
toiles valent entre 1 00et 500 000F. 
Musées : Art Moderne (Paris), Gre- 
noble, Toronto (Canada), Genève, 
New York. Auteur de décors et 
d'illustrations; sa dernière œuvre 
gravée : «La passion du Christ ». 
Salons : Indépendants, Automne, 
Tuileries, Salon de MaietJeune Pein- 
ture. Une des causes de son succès, 
sa réputation : peintre de la 
misère des jeunes après la guerre. 


Bernard BUFFET : 40 voix. 


Antoni CLAVÉ : 23 voix. 


Né en 1913 à Barcelone. For- 
mation : École des Beaux-Arts. 
Première toile : à quinze ans. Prix 
Hallmark : 1948. Prix de l'Unesco 
à la biennale de Venise 1954. 
Contrat : Galerie Drouant-David. 
Expose au Salon de Mai et au Salon 
d'Automne. Musées : France, Suède 
U.S.A., Japon. Ses toiles valent de 
100 à 500 000 F. A illustré de 
lithographies en noir et couleurs, 
des œuvres de Mérimée (Carmen), 
Pouchkine (La Dame de Pique), 
Voltaire . (Candide). Prépare un 
Gargantua. À fait des décors pour 
le théâtre des Champs-Élysées : 
« La Maison de Bernarda », « Don 
Perlimplin », « Revanche » : pour 
les ballets Roland Petit, « Deux 
en 24 heures » et « Carmen » : 
pour Covent Garden, « Ballabile ». 
Sa peinture est souvent sombre, 
dans les tonalités violettes. || peint 
des mannequins ou des natures 
mortes dont il fait des choses 
vivantes et mystérieuses en uti- 
lisant des procédés de clair-obscur. 
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Né à Blois en 1908. Fils de jour- 
nalier. Première peinture à 17 ans. 
Vend sa première toile à 36 ans 
et exerce un second métier jusqu’à 
40 ans. Prix de la critique 1948. 
Fait actuellement une exposition au 
Japon. L'année dernière et l’année 
prochaine : exposition à New York. 
Musées : Venise, New York, Var- 
sovie. Salons : Automne, Indé- 
pendants, Tuileries, Salon de Mai. 
Dessin ample, mais coloris brutal. 
Traite souvent des sujets d’actua- 
lité : la bombe atomique, par 
exemple. Lui-même se considère 
comme un anarchiste; pourtant son 
principal souci est d’un peintre : 
« La couleur, dit-il, modifie le 
dessin. » Or il veut peindre avec 
des couleurs pures en dessinant 
comme Ingres. Tableaux entre 
400 000 F et un million (et plus). 


Bernard LORJOU : 22 voix. 


Alfred MANESSIER : 21 voix. 


Né à St-Ouen (Somme). Première pein- 
ture à 15 ans. Parents : négociants en vin. 
Élève architecte à Paris (1931). Membre 
fondateur du Salon de Mai (1945). 
Œuvres aux Musées d'Art Moderne de 
Paris et de New York, dans les pays 
nordiques, l'Afrique et l'Amérique du 
Sud. Contrat : Galerie de France. Prix: 
entre 400 000 Fet 1 million. Deux ma- 
nières : 1° représentation des objets à tra- 
versunegrille delignes; 2°lagrille devient 
surface diversement percée. But : suggérer 
l'impression que donnent les objets sans 
les représenter. À la suite d’une crise reli- 
gieuse, traite des thèmes comme : « Nuit 
de Noël », « Gethsemani ». Auteur de 
vitraux à Bréseux, à Arles et à Bâle. Dit 
que l'acte de peindre n'est ni rationnel, 
ni irrationnel, mais supra-rationnel. 
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Première toile à 15 ans. À été mineur 
dans le Pas-de-Calais où il est né en 1905, 
puis employé de bureau à Paris. Peignait 
le soir. Élève des sculpteurs Wlerick et 
Arnold (1930-34). Membre fondateur du 
Salon de Mai (1945). Prix de la Biennale 
de Sao Paulo en 1951. Peint des : 
«séries » : Maternités, Poissons, Catalanes Édouard PIGNON : 15 voix. 
(1942-1946), Port d'Ostende, Mineurs, 4-t 
Oliviers, Vendanges (1946-53). Trois | 
périodes : 1° colorée; 2° grise; 3° colorée. 

Composition en éventail ouvert vers le 

haut, courbes reliant des droites. Définit 

ainsi sa représentation de l'espace : «II 

s'agit de masser, de gauchir une surface, 

et non pas de la creuser. » Musées : 

Art Moderne (Paris et New York), 

Sao Paulo, Tate Gallery. Contrat : Galerie 

de France (de 200 000 francs à 1 million). : 


Ostende (1948) ; 1,30 m X 1,95 m. 


Né à Paris en 1907. Fils d'un photo- 


3 
graphe. A toujours dessiné, mais n’a peint à mn 


sa première toile qu’à 20 ans. À étudié Jean CARZOU : 14 voix. 
et travaillé seul sans maître. Prix de la 
peinture contemporaine 1949, prix du 
public pour les Peintres Témoins de leur 
Temps 1953, prix de l'Ile de France 1954. 
Fait une exposition en 1939 et ne vend 
rien; une autre en 1943 et vend tout. 
Ses toiles valent maintenant entre 1 50et 
500 000F (on en trouve Galerie Drouant 
David). Figure au Musée d'Art Moderne 
(Paris) et dans les musées de province, 
d'Égypte, d'Amérique et d'Australie. Ses 
goûts : aime les machines aratoires, les 
canons, les ruines. Son style entoure les 
objets d’un nimbe de petites lignes qui 
leur confèrent un caractère irréel. 


L'Annonciation (1951) ; 0,73 m X 0,92 m. 


Paysage à Arles (1953) ; 2 m X 4 m. 


André MARCHAND : 13 voix. 


Né en 1907 à Aix-en-Provence. Grand 
amateur de soleil (peinture parfois tor- 
ride : vastes surfaces de couleurs pures, 
juxtapositions de violets et d'orangés, 
dessin précis). Est très musicien, mais dit 
que sa vision est aussi influencée par les 
odeurs. Décors pour des œuvres de 
Darius Milhaud, Audiberti; illustrations 
pour Gide et Queneau; mosaique pour 
le Ministère de l'Air à Étampes. Salons : 
Automne, Tuileries; membre-fondateur 
du Salon de Mai. Musées : Art 
Moderne (Paris), Toulouse, Alger, Arles, 
Grenoble, La Haye, Liège, Turin, Tokyo. 
Prix : entre 300 000 et 800 000 francs. 
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Né à St-Petersbourg en 1914. Pre- 
mières œuvres à 16 ans. Rencontre 
Braque en 1943. Première exposition 
à Paris en 1945. Abstrait d'abord. 
Deux périodes : 1° lignes de couleurs 
entre-mêlées; 2° surface de couleurs 

à juxtaposées. Évolue vers une figuration 
-AEL : 15 voix. où l'on reconnaît les objets malgré leur 
extrême simplification et souvent leur 
agrandissement. Après des peintures 
aux gris savoureux, peint maintenant 
par touches de couleurs pures très 
intenses : bleu, rouge. Constante de sa 
manière : pâte très épaisse. Toiles 
chez Jacques Dubourg (Paris) et Paul 
Rosenberg (New York). Expose au 
Salon de Mai. Musées : Art Moderne, 
Paris et New York, Zurich, Washing- 
ton, Cincinnati, Chicago, Melbourne. 


Marseille (1953) ; | m. X 1,45 m. 


Découvert en même temps que Buffet. 
Né en 1923 à Paris. Se distingue de 
NAUX : 14 voix. Buffet par le dessin (plus massif, davan- 
tage de courbes), la pâte (épaisse) et, 
après une période grise et noire, les 
couleurs : jaunes, orangés. Première 
toile à quinze ans. Formation : École 
des Arts Décoratifs, élève de Brianchon 
et d'Oudot. Travaille seul dès 1945. 
Prix de la Critique en 1949. Salons : 
Indépendants, Tuileries, Peintres-Gra- 
veurs, Salon de Mai. Expositions parti- 
culières : peintures en 1951 (galerie 
Bernier), en 1953 (Adams Gallery); 
gravures en 1953 (galerie Le Gar- 
rec). Musées : Art Moderne (Paris), 
Pau, Poitiers, Tate Gallery (Londres). 
Toiles de 200 000 à 500 000 francs. 


AS SES VAR VDS 
4 m. 


La moisson (1952) ; 3 m. X 


Pierres, arbres et plaines (1952) ; 0,89 m. X 1,16 m. 


Jean BAZAINE : 12 voix. 


Né à Paris en 1904. Étudie la sculpture à l'École des Beaux-Arts. Se met à peindre 
à vingt ans. Auteur d’un livre, « Note sur la Peinture contemporaine »; y fait 
un grand usage de la métaphore. Ses peintures ressemblent à des images de galaxies 
(pourtant, elles portent des titres plus modestes évoquant des paysages). Cherche 
à exprimer, en reproduisant ce qu'il voit, des choses générales comme la croissance, 
le mouvement: on dirait que les petites surfaces grouillent et les grandes paraîssent 
tantôt appartenir à un fond, tantôt se trouver au premier plan; ce qui crée une 
illusion de va-et-vient en profondeur. À exécuté des vitraux pour l'église d'Assy 
et une mosaïque pour l'église d'Audincourt. Expose au Salon de Mai. Figure au 
Musée d'Art Moderne (Paris), d'Oslo, de Copenhague, de Stockholm et à la fondation 
Guggenheim (New York). Contrat : galerie Maeght (de 100 000 F à 1 million). 
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01 squ’e elles peuvent être on netrées ou mesurées. 
mon temps on n’'arrivait pas, » disait Degas: Votre 


Voici comment 


JEAN ALAZARD, conservateur du Musée 
d’ Alger : 
Minaux, Despierre, (Carzou, (Clama- 
girond, Rodde, Bongrain, Rohner, Hum- 
blot, Schurr, Guerrier. 


ANDRÉ ARBUS, décorateur : 
Buffet, Clavé, Minaux, Guignebert, 
Cottavoz, Françoise Adnet, Baboulène, 
Fleury, Gruber (bien que mort — à cause 
de son influence et de sa présence dans 
l’art des jeunes peintres). Ces noms ne 
sont pas mis dans l’ordre de mérite. 


RENÉ BAROTTE, critique d'art : 
Manessier, Pignon, Soulages, 
Clavé, Calmettes, Prassinos, 
Guerrier, Caillaud. 


RAYMOND BAYER, professeur à la Sor- 
bonne : 

Matisse, Vlamunck, Waroquier, Ber- 
bier, Domela, Del Marle, Herbin, 
Valensi, Warb, Klausz. 

GERMAIN BAZIN, conservateur en chef du 
Département des peintures au Musée 
du Louvre : 

Bazaine, Buffet, Carzou, Coutaud, 
Gischia, Labisse, Lorjou, Manessier, 
Mategot, Pignon, Singier, ete. 

Par ordre alphabétique. Je me refuse 
à faire un classement de valeur, et 
d’ailleurs cette liste devrait être plus 
longue, pour être juste. 


ALPH. BELLIER, commissaire-priseur : 
Marchand, Lorjou, Buffet, Carzou, 
Minaux, Comère, Tourte, Veira da Silva, 
de Staël, Tal Coat. 

Je nomme les peintres comme ils me 
viennent à l’esprit, sans faire un classe- 
ment ou une préférence. 

GEORGES BESSON, critique d’art: 
Lorjou, Mottet, Pignon, Clavé, Estève, 
Rebeyrolles, Minaux, Buffet, Mentor, 
Bardone. 


MICHEL BEURDELEY, amateur d’art : 
Buffet, Marchand, 


Buffet, 


Lorjou, 


Desnoyer, Lorjou, 


Me artistes c’est barrer la route à vingt es; je ; 

HE de mon choix une prédiction. L'histoire se | chargera 

de répondre à votre enquête ; encore qu elle révise ses 

jugements au cours des siècles selon les aspirations propres 
à chaque époque. » : 


ont voté certaines personnalité 


— 


REP TN 


Gruber, Salvador Dali, de Staël, Veira 
da Silva, Tal Coat, Schurr. 


JEAN BOURET, critique d’art : 
Desnoyer, Borès, Beaudin, Manessier, 
Clavé, Lorjou, Marchand, Buffet, Sou- 
lages, Gischia, Blasco Mentor. 


YVES BRAYER, peintre : 
Buffet, Minaux, Clavé, Verdier. 


ANDRÉ BRETON, poète : 
Matta, Hantaï, Walter Svanberg, Rio- 
pelle, Nicolas de Staël, Carrington, 
Loutchansky, Degottex, Wols. 


BRIANCHON, peintre : 

Buffet, Minaux, Lorjou, Carzou, Bar- 
done, Genis, Guerrier, Fleury, Verdier, 
Clavé. 

MARCEL BRION, critique d’art : 

Soulages, Bazaine, Manessier, Estève, 
Schneider, Singier, Domela, Hartung, 
Veira da Silva, Pignon. 

G. CAPUTO, Galerie de France : 

Bazaine, Estève, Gischia, Lagrange, 
Le Moal, Manessier, Pignon, Prassinos, 
Singier, de Staël. 

BERNARD CHAMPIGNEULLE, critique : 
Aïzpiri, Boussard, Buflet, Ciry, Carzou, 
Cortot, Nicolas de Staël., Music. 

RAYMOND COGNIAT, inspecteur principal 


des Beaux-Arts : 


Manessier, Estève, Bazaine, Le Moal, 
de Staël, Buffet, Clavé, Minaux, Lorjou, 
Pignon. 


PIERRE COURTHION, critique d'art : 
Nicolas de Staël, Bolin, Poliakoff, Gar- 
bell, Germain, Lesieur, 
Debré, Cottavoz, Rollier. 
J’ai excepté de cette liste les aînés 
comme EÉstève et Bazaine qui pourraient 
figurer en tête. 

LEON DEGAND, critique d’art : 

Bazaine, Dewasne, De yrolle, Hartung, 
Lanskoy, Manessier, Poliakoff, Geer 
van Velde, Vasarely. 


Raymond, 
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PIERRE DESCARGUES, critique d’art : 
Bazaine, Hartung, Soulages. Buffet, 
Devyrolle, Wols, Bertholle, Veira da 
Silva, Pignon, Schneider. 


FRANÇOIS DESNOYER, peintre : 
Walch, Gruber, Manessier, Singier, 
Tailleux, Clavé, Montané, Marzelle, 
Vinaux, Vinay, Sarthou, Segal, Des- 
pierre. 


JACQUES DUPONT, Inspecteur principal des 
Monuments historiques : 
Brianchon, Buftet, Humblot, Legueult, 
Manessier, Marchand, Minaux, Oudot, 
Pignon., Singier. 
Par ordre alphabétique. 


FLORENT FELS, directeur artistique de 
Radio-Monte-Carlo : 
Carzou, Bellini, Minaux, Léonor Fini, 
Fischer, Manessier, Lorjou, Pougny, 
Zutter., Buffet. 


MICHEL FLORISOONE, 
Musée du Louvre : 
Manessier, Bonzo, Singier, Estève, Tal 
Coat, Pignon, Lapicque, Patrix, Bazaine, 


Robin. 


JEAN ARTHUR-FONTAINE, amateur d’art : 
Dauchot, Buffet, Bardone, Fleury, Lersy 
Lorjou, Pollet, Nicolas de Staël. 


MAXIMILIEN GAUTHIER, critique d’art : 
Buffet, Lorjou, Clavé, Carzou, Chancrin, 
Guiramand, Lersy, Blond, Jacquet- 
Detaille, Agostini. 


WALDEMAR GEORGE, critique d’art : 


Marchand, Buffet, Clavé, Nicolas de 


conserUaleuT au 


Staël, Bazaine, Manessier, Veira da 
Silva, Mathieu, Cottavoz, Germain, 
Arnal. 


EDOUARD GOERG, peintre : 
Manessier, Singier, Dauchot, Buffet, 
Rebeyrolles, Bellias, Minaux, Yankel, 
Jansem, Sébire. 
J’exclus des noms comme ceux de 
Lorjou, Pignon, Villon, Desnoyers, qui 


terrogées par 


vs yag te P'Urrere 


pour tie s° exprimer Se Ft ont Ro 
eurs réponses ne soient pas publiées. Nous avons 
— néanmoins tenu compte de leurs votes pour l’établissement 


ND. LR. ; re dix peinures x 


aussi bien en Europ 


DER . ) 
prix en galeries pour des tableaux de dimer 
parfois être inférieurs pour des peintur( 
pour des œuvres très importantes. 


« Connaissance des Arts » 


REPRODUCTION MÊME PARTIELLE RIGOUREUSEMENT INTERDITE SANS ACCORD PRÉALABLE AVEC ‘ CONNAISSANCE DES ARTS ”. 


se sont révélés au grand public seu- 
lement pendant et après la guerre, mais 
qui ont tous atteint la cinquantaine 
quand ils ne l’ont pas dépassée. 


ROBERT HUMBLOT, peintre : 
Dauchot, Rebevrolles, Schurr, Couty, 
Minaux, Buffet, Guerrier, Rosnay, 
Cortot, Calmettes. 


MAX INGRAND, maître-verrier : 
Buffet, André Marchand, Lorjou, Brian- 
chon, Legueult, Oudot, Caiïllaud, Rocher, 
Rohner. 


ISIS KICHK A, directeur du Salon des Peintres 
Témoins de leur Temps: 

Buffet, Pressmane, (Clavé, Zendel, 
Carzou, Verdier, Minaux, Vinay, Ham- 
bourg, Montané. 

P.G. KLEIN, galerie Monique de Groote : 
Gruber, Lorjou, Buffet, Rebeyrolles, 
Clavé, Commère, Aïzpiri, Calmettes, 
Jansem, Yankel. 


CHARLES KUNSTLER, président du Syn- 
dicat de la Presse Artistique : 
Carzou, Brayer, Despierre, Aujame, 
Simon-Auguste, Hambourg, Berthommé 
Saint - André, Marchand, Baboulène, 
Buffet. 


FÉLIX LABISSE, peintre : 
Hantaï, Prassinos, Dimitrienko, Sou- 
lages, Lagrange, Buffet, Mathieu, 
Pouget, Calmettes, Toyen. 


JACQUES LASSAIGNE, critique d’art: 
Veira da Silva, Poliakoff, de Staëél, 
Soulages, Calmettes, Riopelle, Nejard, 
Appel, Gonzalez, Lagrange. 


ÉTIENNE LEGROS, amateur d’art : 
Villon, Gruber, Walch, Desnoyer, Lor- 
jou, Clavé, Coutaud, Bazaine, Marzelle, 
Y. Brayer. 


JULES LELEU, décorateur : 
Françoise Adnet, Aïzpiri, Carzou, 
Daour, Ganne, Genis, Guerrier, Jane- 
rand, Philippe, Segovia. 


ANDRÉ LHOTE, peintre : 
Pignon, Manessier, Singier, Dayez, Pras- 
sinos, ÆEstève, de Staël, Lagrange, 
Lapicque. 
Et le plus grand de tous : Jacques Villon. 


Mme JACQUES LOSTE, amateur d’art : 
Dauchot, Lagrange, Buffet, Rodde, 
Commère, Schurr, Prassinos, Aïzpiri, 
Nicolas de Staël, Fleury. 


JACQUES MARTIN, amateur d’art : 
Brianchon, Villon, Carzou, Buffet, 
Oudot, Calmettes,.… J.-P. Rémon (aqua- 
relliste). 


CLAUDE ROGER-MARX, critique d’art: 
Un grand peintre, trop tôt disparu, et 
dont l’influence fut considérable sur les 
artistes de son temps, s’est imposé 
depuis la Libération : Francis Gruber. 
Un jeune, d’une précocité exception- 
nelle, a su légitimer la confiance que lui 
avait faite, alors qu'il était totalement 
inconnu, dès 1948, le jury du Prix de la 
Critique : Buffet. Balthus, Tal Coat, 
Marchand,{Clavé, Humblot, qui avaient 
percé déjà avant 1940, bien que par- 
tagés entre des influences diverses, 
semblent de ceux dont on puisse beau- 
coup attendre. Parmi les nouveaux 
venus il en faudrait citer quarante qui 
ont apporté déjà mieux que des pro- 
messes. Ils grandiront si, résistant aussi 
bien aux conformismes de gauche qu’à 
ceux de droite, ils ne cherchent leur 
secret qu’en eux-mêmes. 


ARMAND NAKACHE, peintre : 

Lorjou, Zendel, Theo-Kerg, Clavé, 
Mottet. 

Pour les cinq restants, il y aurait in- 
justice à donner des noms. Plus de 
quinze en sont dignes. Je n’ai pas nommé 
Marchand ni Carzou qui ont passé l’âge 
de ce référendum. 


ROBERT PACQUEMENT, amateur d’art : 
Pignon, Lagrange, Marchand, Dauchot, 
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Tal Coat, Estève, Buffet, Manessier, 
Singier, Clavé. 


DENISE RENÉ, galerie Denise René : 
Vasarely, Mortensen, Dewasne, Dey- 
rolle, Poliakoff, Hartung, Geer van 
Velde, Bazaine, Manessier. 


CAMILLE RENAULT, amateur d’art : 
Marzelle, Arnould, Buffet, Dmitrienko, 
de Staël, Le Baron, Clavé, Veira da 
Silva, Hartung, Perré, pour les peintres 
de 30 à 40 ans. Pour les 50 ans, géné- 
ration à cheval sur la guerre, mon choix 
serait : Estève, Pignon, Bazaine, Ma- 
nessier, Gischia, Tal Coat, Lapicque, 
Lanskoy, Poliakoff, Goetz. 


MAURICE RHEIMS, commissaire-priseur : 
Villon, Masson, Buffet, Veira da Silva, 
Bazaine, de Staël, Mentor, Lorjou, 
Despierre, Gen Paul. 


RAOUL DE RICCI, trésorier de la Société des 
Amis du Musée d’art moderne : 
Ackermann, Bertin, (Commère, Du- 
halque, Calmettes, Haviland, Bénévant, 
Matossy, Dmitrienko, Lambert. 


Mme RICHARD, galerie Framond : 
Humblot, Rohner, Marchand, Brayer, 
Clavé, Buffet, Verdier, Mannessier. 


ANDRÉ SALMON, poète : 
Michaux, Buffet, Lorjou, les peintres 
du groupe de l’Échelle. 


CAMILLE SCHNEIDER, critique d’art: 
Buffet, Lorjou, Fougeron, Pignon, Clavé, 
Gruber, Rohner, Couty, Minaux, Vinay. 


YVON TAILLANDIER, critique d’art: 
Geza Szobel, Dmitrienko, Soulages, 
Schneider, Pignon, Couty, Geer van 
Velde, Estève, Manessier, Polhakoff. 

C. TERECHKOVITCH, peintre : 

Buffet (hélas !). 

ANDRÉ WARNOD, critique d’art : 

Buffet, Lorjou, Mottet, Sebire, Pignon, 
Carzou, Bellias, Minaux, Couty. 


FIN 


ue 
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Jan van Goyen, Hollandais 1596- 

1656 : « Les agréments de l’hiver », 
peinture sur bois, 48 x 73 cm, ven- 
due 1 140 000 F à la Galerie Char- 
pentier le 7 décembre dernier (ME 
Rheims ; M. Lebel). Œuvre de jeunesse 
de van Goyen, datée1625, achetée 
770 000 F à la vente Decock, en 
1948, à la Galerie Charpentier. 


Lucas Cranach, Allemand 14772- 
1553: «Le vieillard agréé », panneau 
31,5X23,5 cm, vendu 1 500 000 F 
à la Galerie Charpentier le 30 no- 
vembre (Me Lemée ; MM. Delestre et 
Bayser). La jeune femme puise dans 
l’escarcelle du vieillard amoureux : 
thème souvent exploité au xvi® s. 
Monogramme au serpent de Cranach. 


Jan van Huysum, Hollandais 1682- 
1749: «Fleurs dans un vase 
sculpté », toile 77 x 59 cm vendue 
six millions de francs à Londres le 
10 décembre, chez Christie's. Le 
plus gros prix offert en vente pour 
un Van Huysum, le peintre de fleurs 
le plus habile de toute l’école hollan- 
daise, à la veille de sa décadence. 


Jean Pillement, Français 1727- 
1808: « Paysage », toile 11 x 
16,5 cm vendue avec son pendant 
375 000Fle 11 décembre à l'Hôtel 
des Ventes de Marseille (MM. les 
commissaires-priseurs; M. Lacroix). 
Composition classique de Pillement: 
percée de paysage comprise entre 
deux masses de rochers et d'arbres. 


Nicolaes Maes, Hollandais 1632- 
1693: « La servante revenant du 
marché », toile 68 X 87 cm vendue 
le 30 novembre à la Galerie Char- 
pentier 880 000 F (M2 Lemée; 
MM. Delestre et Bayser). Œuvre de 
la première manière du peintre. Le 
corsage de la servante et le volet 
ouvert sont du même rouge vif. 


Jan-Davidsz de Heem (école de), 
Hollandais 1606-1684: « Nature 
morte », toile (rentoilée) 75 
x 62 cm vendue 243 000 F à Mar- 
seille le 11 décembre (vente citée). 
Jan de Heëm avait un important ate- 
lier où travaillaient ses fils, tous les 
trois spécialistes de natures mortes 
avec fleurs, fruits et orfèvrerie, 


Pierre Bonnard, 1867-1947: 
« Femme à sa toilette », 1911, toile 
63x48 cm vendue 4 400 000 F 
à Londres le 26 novembre dernier 
(collection Rees Jeffreys). Ce prix 
hausse Bonnard à la cote des Impres- 
sionnistes dont il est le continuateur. 
Sujet intimiste qui rapproche cette 
toile des Vuillard de même époque. 


Maurice Utrillo, né en 1883 : « La 
Bièvre aux Gobelins », toile 43 
x 58 cm, vendue 1 050 000 F à 
Londres chez Christie's au cours de 
la même vente. Peinture de 1922. 
Très bon prix pour une œuvre de 
cette période; il confirme que la 
cote des Utrillo (surtout anciens) 
continue à monter progressivement. 


Hippolyte Boulenger, Belge 1837- 
1874: « Vue de Dinant », toile 
50 X 68 cm vendue 75 600 F belges, 
soit 530 000 F français, le 25 octobre 
à Bruxelles au Palais des Beaux- 
Arts (collection A. Boitte ; M. J. de 
Mul, expert). Paysage calme dans la 
tradition française. H. Boulenger 
a travaillé longtemps en France. 


Pablo Picasso, né en 1881: 
« Abstraction, fond de ciel bleu 
nuageux », panneau 63X45 cm 
vendu 2 940 000 F à Londres le 
26 novembre chez Christie’s (coll. 
Rees Jeffreys). Œuvre d'inspiration 
surréaliste, peinte en 1930, exposée 
entre autres à l'Exposition Interna- 
tionale Surréaliste de 1936 à Londres. 


Adolphe Monticelli, 1824-1886 : 
« Les deux amies », peinture sur 
bois, 27 x 21 cm, vendue 206 000F 
le 29 décembre à Nice, Villa Robioni 
(Me Terris; M. Martini). Œuvre clas- 
sique : femmes en robe de cour sur 
un fond d’arbres placés derrière les 
personnages comme un décor de 
théâtre. Signature rouge habituelle. 


Amédée de La Patellière, 1890- 
1932: «Nature morte », toile 
81 x65 cm, datée 1920, vendue 
205 000 F à l'Hôtel Drouot le 
29 novembre (M2 Michel Boscher ; 
M. Lorenceau). Peintre de la lignée 
cézannienne, La Patellière est pareil- 
lement apprécié pour ses natures 
mortes, ses paysages et ses nus. 


RÉ SR SO A. = 


Fontaine-Madame se dresse sur une terrasse carrée entourée 
de larges douves où court l’eau d’une source. Le bâtiment principal 
date du xvii® siècle; le corps de garde, du xvi® siècle, a conservé 
en partie son pont-levis. Tout à l'entour a été tracé un parc 
à la française. Dans un massif à « broderie » (page de droite), 
des lambrequins en buis taillé encadrent une statue de Neptune 
d'époque Louis XIV par Coustou. Les façades fraîchement recrépies 
et les jardins tracés au cordeau cachent un travail qui nécessita 
dix-huit années d’efforts. En 1936, le domaine tombait en ruine: 
il servait de refuge à un berger qui ne soupçonnait l'existence 
d’une source que par la présence d’un épais rideau de roseaux. 
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C7 x ii 


LA RESURRECTION 


« E père de famille ce héros du monde moderne », disait Péguy. 
Je. viens de rencontrer une autre sorte de héros. Il se cache 
sous le loup noir de l’anonymat. Je l’appellerai, d’un nom 

qu'on goûtait au xviié : Amateur. 

L’Amateur dispose peut-être de quelques moyens financiers, mais 
il dispose surtout de ce capital qui centuple la force de l’argent : 
l’enthousiasme et l’amour. 

L’Amateur se promenait dans la région de l’Yonne. Un jour, par 
plaisanterie peut-être, on lui annonce : « Vous aimez les choses 
anciennes !. Ah ! pour l’ancien, là vous seriez servi !.. Il y a quelque 
chose en ruines du côté de. » 

À huit kilomètres d'Auxerre, à un kilomètre d’un village de huit 
cents âmes, au fond d’une vallée qu’obstrue un fouillis de broussailles, 
il découvre au milieu des prés des bâtiments croulants. 

Les toits arrachés, plus de planchers, plus de fenêtres, plus de portes. 
La pluie ruisselle à l’intérieur qui semble crevé par un bombar- 
dement. Dans cette ruine il ne reste plus un morceau de bois. 

Un vieux berger habite le corps de garde. Il a ouvert un parapluie 
au-dessus de son lit. Ses bêtes paissent les prés d’alentour. Quand 
elles sont malades il les invite à l’intérieur. 

Sous les débris que les vents s’arrachent, Il’ Amateur reconnaît 
la face mutilée d’une gentilhommière de Bourgogne qu'il pourrait 
ressusciter à force d'amour. 

Il se rend à Auxerre, aux Archives Départementales. Il ne déniche 
ni détails fabuleux, ni origines illustres. Les vieux grimoires ne lui 
permettent de remonter qu'au xvir® siècle, à une certaine Mlle de 
Moncorps, puis à une certaine famille de Châteauvieux. 

La propriété porte le nom gracieux de Fontaine-Madame. L’Ama- 
teur se réjouit d'apprendre qu'elle est située à un point d’eau qui fut, 
depuis le lointain des âges, un point de vie. Déjà, du temps des 


‘Romains, il y jaillissait une source. Elle existe toujours. Son eau est 


d’une fraîcheur délicieuse. Elle alimente les douves. L’Amateur 
s’amuse à la faire analyser. « Oh ! Oh ! s’exclament les spécialistes, 
en faisant claquer leur langue, on dirait de l’eau d’Évian !. Vous 
pourriez presque la faire gazéifier ». 

La voie romaine d'Auxerre à Gien passait ici. Successivement ces 
lieux ont vu une ferme gallo-romaine, un château féodal, aujourd’hui 
détruits, et les bâtiments actuels que l’ Amateur date des XvI®, xvrre 
et xXvuIt siècles. 

L’Amateur se mue en homme de Loi. Pendant des mois il discute 
avec le propriétaire. Celui-ci tient à ses prés d’embouche comme à la 
prunelle de ses yeux. Il vendrait d’un cœur léger ce tas de pierraille 
qu'il ose à peine appeler « maison ». Mais la moindre motte d’herbe 
des prés qui l'entourent lui semble aussi précieuse que l’or. 

En 1932 l’Amateur réussit enfin à vaincre les résistances de l’homme 
des prés. Il s’attelle alors à la reconquête qui durera dix-huit ans. 

Les gens du pays m'ont traité de fou, m'’avoue-t-il (et je crois 
entendre les réflexions des voisins de Bernard Palissy quand il pour- 
suivait ses travaux). Le préfet lui-même lui a dit : « Cette maison 
était à peine bonne à vendre pour embpierrer les routes !.… » 

Pendant dix-huit ans l’Amateur sera à la fois ingénieur des 
Ponts et Chaussées, architecte, maçon, pépiniériste, paysagiste, 
jardinier, décorateur, charpentier, manœuvre. Et diplomate, pour 
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les innombrables démarches auprès des pouvoirs publics et privés. 

Afin de pouvoir amener ses matériaux sur place il commence par 
tracer une route de huit cents mètres qui va jusqu’au village. Pour en 
assurer le parcours il doit demander à la compagnie du P.-L.-M. de 
déplacer un passage à niveau de la ligne d’Auxerre à Gien. 

Habituellement l’ Amateur habite Paris. Mais il se transporte à 
Fontaine-Madame, pour veiller à tout. Il loge d’abord avec sa femme 
dans le corps de garde d'entrée, dont le pont-levis se relevait jadis. 
Pour les besoins du ménage il va chercher l’eau avec des seaux, à 
la source, à soixante mètres. Il s’éclaire avec des lampes Tito Landi. 

La plus grande ennemie de son œuvre de résurrection est la pluie. 
Son premier soin est de « mettre les bâtiments hors d’eau ». 

Il engage les maçons du village : le père, le fils, le neveu. Il leur 
donne trente-cinq francs par jour. Il prend à sa charge l’achat des 
matériaux : ciment, chaux, tuiles. Il envoie ses maçons et son 
couvreur dans les fermes et chez les démolisseurs des environs. Ils 
achètent par centaines des vieilles tuiles, qu'il entrepose. 

— Vous savez ces vieilles tuiles au ton mauve. Quand il pleut les 
toits deviennent violets… 

On enlève la vieille toiture. On vérifie la charpente des bâtiments. 
Les trois quarts des poutres sont pourries. 

On ne conserve que les gros murs en moellons d’un mètre vingt 
d'épaisseur et la cheminée de la salle à manger. 

On met une toiture neuve et on la recale. On pose les fenêtres, les 
portes. On refait les planchers. On installe l’électricité, l’eau, le 
téléphone. 


Toitures, planchers, plafonds, dallages, tout cela peut renaître 
vite. Il suffit de travailler avec ardeur. Mais la nature, elle, on ne la 
presse pas. L’Amateur se met à planter. 

.« Passe encore de bâtir, mais planter à cet âge ! » fredonne-t-il 
en lui-même. Il plante des centaines de pins et sapins qu'il achète à 
des pépinières de la Charité-sur-Loire. Il plante des pins de lord 
Weymouth, des pins noirs d'Autriche, des cèdres, des bouleaux, des 
conifères rares : des kosterianas, des sequoias, des parianas, des 
douglasi. Des arbres qu'il a trouvés à son arrivée il ne peut conserver 
qu'un beau chêne, un tilleul vigoureux et vingt-six peupliers. 

Il procède en paysagiste. 

— Parfois je fais du forestier. Sur quelques pelouses j'’isole des 
sapins précieux. Ailleurs, je plante des haies de charme, à la française. 

Il connaît ses arbres un par un. Il les appelle presque par leur 
prénom. Il déplore la mort de beaucoup d’entre eux. Il s’accroche 
plus énergiquement encore à sauver les autres. Il ne dispose pas 
encore de l’eau sous pression. Pendant tout un été, cassé en deux 
comme un jardinier des anciens temps, il va puiser de l’eau à la rivière 
avec deux arrosoirs, pour les faire boire. 

La guerre éclate. Les travaux des corps de bâtiments sont arrêtés. 
L’Amateur se tourne vers d’autres. De nombreux jeunes gens «se 
camouflaient » aux environs pour échapper au Travail obligatoire 
en Allemagne. L’Amateur les engage pour curer ses douves. 

Dans la vase on trouve un casque de la fin du xvi° siècle, des clefs, 
des poteries, un battant de cloche. Pas grand chose. Voici le passé à 
l’état pur, plus émouvant encore dans son anonymat. 
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La salle à manger, comme toutes les pièces de Fon- 
taine-Madame, est extrêmement claire parce qu'elle 
occupe toute la largeur du bâtiment. L'ancien couloir 
qui empêchait le jour d'entrer par le côté cour n’a pas 
été reconstitué. De ce fait, il a fallu déplacer la cheminée 
pour la mettre au centre du panneau; elle a conservé 
son simple manteau de pierre. Son aspect monumental 
est souligné par un bas-relief représentant Henri IV. 
De chaque côté, sur des gaines en marbre noir, deux 
amours en marbre blanc soutiennent des blasons armo- 
riés. Le sol est en dallage blanc entouré comme s'il 
s'agissait d’un tapis par une bande en marbre vert (dont 
on retrouve les tonalités sur les plinthes peintes en 
trompe-l’œil). Les chaises à haut dossier, garnies de 
cuir, datent du xviie siècle. Pour ne pas écraser la pièce, 
assez basse de plafond, on a préféré, au lustre central, 
une paire de petits lustres hollandais en cuivre; de plus, 
ils font mieux ressortir les caissons en staff du plafond 
qui ajoutent au style et à l'élégance de la pièce. 


Le salon est la pièce centrale du premier étage. Il est 
meublé en Louis XV comme le montrent les deux photos 
ci-contre (à gauche et en haut). La pièce est « calée », 
d'une part par une cheminée en marbre rouge, de 
l'autre par un canapé corbeille garni de damas vieil or. 
Quelques sièges légers au centre de la pièce, des 
fauteuils cabriolets et une chaise chauffeuse, peuvent 
être déplacés facilement pour former le cercle de la 
conversation d’un côté ou de l’autre. Les murs sont 
décorés de feuilles de paravent en laque de Chine 
rouge, encadrées comme des tableaux; les portes et 
les fenêtres sont entourées d’une mouluration analogue. 
La table basse de style Louis XV, devant le canapé, 
est formée d’un plateau ancien en laque de Chine. 
L'ensemble reste simple comme il sied à la campagne; 
une grande partie du décor est donnée par la perspec- 
tive des jardins que l’on aperçoit par les hautes fenêtres. 


L’escalier a été refait avec les anciennes marches du château. C'était, 
avec la cheminée de la salle à manger, quelques murs et les grosses : 
poutres des plafonds, tout ce qui restait à l’intérieur de la maison lorsque $ 
les travaux de restauration furent entrepris. La rampe en fer forgé a été 
achetée dans une entreprise de démolition de la région. Le pommeau 
en bronze doré d'époque Louis XV à été trouvé chez un antiquaire de 
Paris. Deux statuettes de nègres en faïence polychrome d'Urbino ornent 
le semi-palier. Les murs sont couleur terre cuite clair, soulignés par >. 
une plinthe en faux marbre vert. Le tableau est du débuc du xvu® siècle: 


La chambre à coucher est située au premier étage. Le lit de style > 
Louis XV est garni du même chintz à gros bouquets que les rideaux. 
Les murs et le plafond sont unis; seules les portes sont ouvragées de 
moulures qui rappellent le xvini® siècle. La commode en bois peint est de . 
travail provincial du temps de Louis XV. Les fauteuils cabriolets forment 
la suite de ceux qui se trouvent dans le salon (qui est la pièce voisine); 
ils peuvent ainsi facilement compléter le mobilier en cas de besoin. È 


Le vestibule d’entrée à été conçu pour servir de salon de repos 
au rez-de-chaussée. Le meuble en bois sculpté Renaissance et Îles 
sièges Louis XIII s'accordent avec les larges embrasures de fenêtres, 
volontairement soulignées par des encadrements de faux marbre vert. Les 
portes sont encadrées de la même façon, et surmontées de motifs en 
staff qui reproduisent un blason retrouvé dans l'ancienne demeure. 
Le sol en dallage reproduit un damier noir et blanc qui s'inscrit au centre 
de la pièce comme un tapis. Au dehors, s'étend un parc à la française dont 
les tracés sont ponctués de statues anciennes et de grands vases en pierre 
* sculptée. Si les travaux de construction ont duré plus de quinze ans, il a 
fallu autant de temps pour aménager le parc et ie jardin anglais qui l’en- 
tourent et en faire un domaine digne de cette gentilhommière ressuscitée. 


Bien entendu les paysans parlent de souterrains, peut-être même 
de trésors. Mais les trésors de l’Amateur sont sa peine et sa sueur. Il 
se garde bien d’en chercher d’autres. 

De la masse énorme de vase et de terre qu’on extrait des douves, 
l’Amateur fait un jardin à la française. Avec le surplus, une grande 
butte de deux mètres qu’il plante de sapins. 

Il ne se contente pas de restaurer le bâtiment central. Il étend sa 
sollicitude aux communs. Il s’attaque à une grange que le claveau, 
au-dessus de la porte, datait de 1755. Il s’aperçoit qu’elle a trente 
centimètres de faux aplomb. Il ne garde que les deux côtés. II démolit 
la façade. II perce deux fenêtres au rez-de-chaussée, trois au premier 
étage. Il coiffe la grange d’un toit à croupe. Elle devient garage. Il y 
aménage des chambres où il loge avec sa femme, en un nouveau 
bond, en attendant la fin des travaux dans la maison même. 

Maintenant à la décoration ! L’Amateur commence à respirer. 
Les mains sur les hanches il se délasse dans ces travaux du goût, 
moins cruels pour les lombes que le transport des arrosoirs. 

— J'ai fait des choses très simples. J’ai organisé des pièces grandes 
avec des fenêtres des deux côtés. J’ai voulu créer de la vie, de ja 
lumière, de la gaîté. Toutes les pièces ont la largeur de la maison. 

Au rez-de-chaussée : le vestibule, la salle à manger, le départ de 
l’escalier, la grande cuisine, la chaufferie. 

Le vestibule : le sol est en pierre de Tonnerre et marbre noir. Les 
murs sont peints unis en un ton terre cuite clair. Les chambranles 
sont en faux marbre vert. 

L'’escalier : on a respecté toutes les marches, qu’on a recalées avec 
des poutrelles de fer. 

La salle à manger : l’Amateur recentre la cheminée. II démolit 
un mur qui formait une petite pièce supplémentaire. Comme carre- 
lage, de grandes dalles de marbre blanc veinées, avec des bordures 
de marbre vert, qui forment comme un tapis. Un excellent peintre 
d'Auxerre s’est chargé des peintures. L’Amateur fait faire à Paris un 
plafond en staff à caissons Louis XIE. 

La plaque de la cheminée de la salle à manger a une histoire. 

— Une plaque de cheminée vous intéresserait ? me demande le 
bistrot du village. Il s’en servait comme cloison de clapiers à 
lapins. Un curé de la région vient la voir chez moi. Il découvre 
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qu’elle est aux armes du cardinal de Caylus, évêque d'Auxerre !… 

L’Amateur décore maintenant le premier étage. 

Le salon : l’Amateur a récupéré de vieilles poutres qui lui donnent 
ici un beau plafond à la française, pareil à celui du vestibule. 

L’Amateur fait de ce salon une pièce Louis XV, grâce à des 
meubles qu'il possédait depuis longtemps et dont il disait avec délec- 
tation : « Ça c’est pour Fontaine-Madame ! ».. Il achète à Amiens 
une cheminée Régence en marbre rouge royal. Au-dessus, une glace 
Louis XIV rehausse la grâce de majesté. Au mur. des panneaux de 
laque de Chine à fond rouge provenant d’un paravent du xvuIe siècle, 
de 21 feuilles, déploient des scènes de la vie du Céleste Empire. 

La grande chambre reçoit des meubles du XVIIe et, par un con- 
traste piquant, des tableaux modernes. Pour les portes, l’Amateur 
relève sur des modèles anciens des profils de moulures. Il les fait 
exécuter à Auxerre. Une des deux chambres d’amis est Louis XVI. 
Elle est peinte en bleu et crème pour s’harmoniser avec les dessus 
de porte en plâtre Louis XVI. 

Le jardin pose ses problèmes à l’Amateur. Sur la terrasse il installe 
quatre vases Louis XIV trouvés à Vézelay et deux grosses tables 
en pierre du xvii® siècle. En face, au centre du jardin à la française, 
il fait creuser un grand bassin, très décoratif, qui peut servir de 
piscine. Sur la bordure en pierre moulurée, il dispose des tortues et 
des grenouilles Louis XIV en plomb, qui crachent de l’eau. 

Le jardin s’enorgueillit de deux magnifiques statues en marbre 
blanc qui proviennent du château de la Muette. Dezallier d’Argen- 
ville les cite dans son « Voyage pittoresque aux environs de Paris ». 
Elles sont d’Anselme Flament : « Une compagne de Diane », « Une 
nymphe revenant de la pêche » qui tient un poisson. 

Au centre de la « broderie » de buis, un Neptune barbu, signé 
N. Coustou 1701, règne sur toutes ces eaux qui coulent le long des 
allées et des haies. Avec leur surcroît l’Amateur a fait un petit lac. 

Au-delà du parterre, il a créé un jardin anglais, où il a élevé 
un pavillon de repos, avec les matériaux des démolitions. Il a bien le 
droit de se reposer dans ce pavillon. 

Dans la petite vallée où la vie palpite depuis les Romains, grâce 
à l’amour tenace d’un homme, une gentilhommière de Bourgogne 
est ressuscitée. FIN 


L'évolution d’un meuble toujours à l’avant-garde des styles sous l’un des plus longs règnes de l’histoire 


PESRCONSOLES"LOUTS: XIV 


© Trois éléments à regarder: le plateau (rectiligne), la construction (symétrique) et le 
décor (gras et abondant). 


© Deux époques à distinguer : la période architecturale (Louis XIV pur) et la période 
sculpturale (dite Régence). 


des meubles du Grand Siècle, ce qui 

permet de l'utiliser de nos jours sans 
raideur dans les salons et les entrées aux vastes 
proportions. Au fur et à mesure d’ailleurs que 
le style évolue vers la rocaille chère au règne 
suivant, les formes imposantes du début, 
dessinées par Le Brun, s’allègent sous l’influence 
du fameux Bérain. Mais la caractéristique essen- 
tielle de la console Louis XIV, quel que soit le 
nombre des pieds, tient à la symétrie dans une 
décoration architecturale, abondamment sculptée 
dans le bois doré. 

Grâce à sa légèreté, la console de style 
Louis XIV rompt le guindé du mobilier de 
cette époque et y introduit une note de fantaisie, 
sans nuire à la symétrie classique. Élément 
essentiel de la décoration, la console Louis XIV 
a par ailleurs le mérite de résumer toutes les 
caractéristiques de sa décoration architecturale 
et sculpturale du xvime siècle. C’est typique 
s’il s’agit de consoles de la première période 
du règne de Louis XIV, celle que l’on peut 
confondre avec l'influence de Ch. Le Brun. 

Peintre et aussi grand ordonnateur des tra- 
vaux exécutés à la Manufacture royale des 
meubles de la Couronne (installée en 1662 aux 
Gobelins par Colbert), Le Brun concevait 
l’ameublement comme un tout. Il a renforcé 
l’unité entre les différents éléments, affirmant 
le caractère somptueux et grandiose du règne 
en adaptant au goût classique le décor mural 
(marbres et boiseries) des palais italiens dont 
les portes et les fenêtres étaient parées d’abon- 
dantes sculptures. C’est ainsi que se répandent 
les balustres, les chapitaux corinthiens, les 
corniches à triglyphes doriques et à denticules, 
les acanthes et les palmettes, les feuilles d’eau, 
de chêne, d’olivier, de laurier, entourant la 


1 console Louis XIV est le plus « léger » 


coquille plate qui est au centre de cette déco- 
ration. Caractéristiques que l’on retrouve dans 
la console, considérée comme le prolongement 
naturel de la décoration murale. 

C'est que l’habitude s’est répandue d’appli- 
quer contre la boiserie des «tables » ornées 
seulement sur trois faces et dont les pieds sont 
incurvés vers l’intérieur. Mais du temps de 
Le Brun, le mot table ne désignait que le dessus 
(ce que l’on appelle aujourd’hui le plateau). 
Pour désigner le meuble qui nous occupe on 
employait alors le terme de « table-console », à 
cause des pieds dont le galbe rappelle celui des 
consoles, d’usage très courant en architecture. 
En sorte que la table-console était celle dont 
l’ornementation des pieds l’emportait sur l’utilité 
du plateau. Plus tard, on ne parlait plus que 
de « console », meuble qui résume et prolonge 
toutes les caractéristiques d’un art à la fois 
imposant, compliqué et si « français » grâce 
à Charles Le Brun ; mais si l’influence italienne 
fut ordonnée, « classicisée », francisée, à côté 
des consoles à pieds droits, il y en eut toujours 
à pieds faits de courbzs compliquées qui 
accusent une influence italienne. Et les plateaux 
en mosaïque de Florence qu’on trouve sur 
de nombreuses consoles Louis XIV étaient 
fabriqués par les lapidaires italiens des 
Gobelins. 

Le caractère sculptural des tables-consoles de 
la période Le Brun se retrouve dans les caria- 
tides, figures de femmes ou d’Indiens qui sou- 
tiennent les plateaux de marbre ou de mosaïque. 
Le métal sculpté des objets d’art Louis XIV 
s’harmonisait ainsi avec les bois sculptés et 
dorés des consoles, car, autant que la décoration 
architecturale, la décoration sculpturale carac- 
térise les consoles Louis XIV : lambrequins, 
festons, guirlandes, campanes, nœuds de rubans: 


de même que des figures allégoriques chères au 
xvu® siècle finissant : mascarons et masques 
parés de palmettes disposées en diadèmes ou 
colliers ; mufles de lions ; têtes de béliers ; 
sabots de cerfs ; dauphins, sphynx, hippo- 
campes et griffons ; trophées d’attributs mytho- 
logiques ou guerriers (glaives, arcs et carquois, 
boucliers et casques antiques), sans oublier 
les instruments de musique. 

Cependant, tout à fait à la fin du xvu® siècle, 
et à la fin du règne de Louis XIV, à l'influence 
de Le Brun succède celle de Bérain. Dans les 
meubles de cette seconde période on voit moins 
de grandes cariatides : les consoles ont des 
pieds en forme de balustres. De même, apparaît 
le motif de fond cher à Bérain : les losanges à 
fleurettes. Le glissement vers la Régence s’accuse 
à partir du moment où l’on vise moins à la 
représentation et le style rocaille débute vers la 
fin du règne de Louis XIV, montrant l’animation 
croissante des formes. Bérain avait en effet déjà 
imposé ses grotesques et ses arabesques bien 
avant les « singeries » et les « chinoiseries » du 
règne suivant. C’est ainsi que l’illogisme du 
baroque italien et la dissymétrie de l’art 
d’Extrême-Orient se trouvent amenés dans la 
période de transition. Mais à la fin de la Régence 
il n’est pas encore porté atteinte à la symétrie 
d=s motifs sculptés, même si les pieds de la 
console sont déjà cambrés. D'ailleurs la coquille, 
lorsqu'elle deviendra capricieuse, s’appellera 
rocaille. À ce moment-là, toutes les lignes 
deviendront tourmentées et l’exubérance des 
feuilles déchiquetées, par exemple, marquera 
l’exagération du décor des consoles proprement 
de style rocaille. Ainsi, mieux que les dates, 
c'est le style qui détermine l'appellation de 
console Louis XIV qui seule nous intéresse ici 
(le lecteur pourra d’ailleurs se reporter au n° 9 de 
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Jonnaissance des Arts » où est décrite la 
nsole de style Louis XV). 
Cette évolution de la console Louis XIV de 
poque de Le Brun à celle de Béraïn, puis vers 
style rocaille, s'accompagne naturellement 
in allègement des formes. Les proportions, 
abord grandioses, deviendront plus modestes ; 
motifs sculptés s’assoupliront ; la console 
gnera aussi en mobilité puisqu'elle pourra 
‘e placée à différents endroits de l’appar- 
ment. Par contre, il n’est nullement étonnant 
lune console à quatre, six ou huit pieds du 
but, de par ses dimensions mêmes (jusqu'à 
m 50 de large), ait été réservée aux entrées 
aux salons de grande réception. Ainsi, une 
avure de Daniel Marot, datant de 1680 
viron, montre un grand salon de réception 
sublé seulement d’une grande cheminée, de 
ælques tabourets, d’une console placée entre 
ux fenêtres et flanquée, comme à l’habitude, 
une paire de guéridons porte-lumière égale- 
ent en bois doré. Mais la symétrie n’exigeait 
s la paire de consoles ; de fait, les paires sont 
res. Cette disposition de la console Louis XIV 
t à peu près constante tout le long du règne. 
ar contre, si à l’époque de Le Brun la console 
ait large, elle n'était pas haute (de 80 à 
ÿ centimètres) car elle est toujours plus harmo- 
euse lorsqu'elle est basse. Les consoles plus 
rdives, de trois, deux ou un seul pied, sont 
issi moins larges ; il en est à un seul pied 
li n’ont que 50 centimètres. Ces consoles 
us petites sont aussi de sculpture plus fine ; 
situant tout à fait à la fin du règne de 
ouis XIV, elles annoncent le style Régence. 
Période Le Brun ou période Bérain, les 
>nsoles Louis XIV sont exclusivement en bois 
dorer et à sculpter (principalement du hêtre 
x du chêne) : seuls les plateaux sont parfois 


lacée en appui le long du mur, généralement 
1tre deux fenêtres, la console laissait au menuisier 
ne grande liberté sur la question de l'équilibre. 
ès Ja fin du xvu® siècle, il existait des consoles 
xées au mur qui ne nécessitaient plus obliga- 
irement quatre pieds. La console, reproduite ici 
l’extrême-gauche, du Musée des Arts Décoratifs 
ossède trois pieds qui se réunissent sous le plateau. 

côté, une console d’encoignure conservée au 
jême musée ne comporte qu’un seul pied ; ce 
ied est du pur style Louis XIV, du milieu du 
ègne : un balustre large du haut qui s’affine vers 
> bas ;: les moulures sont très prononcées et les 
culptures sont « grasses ». D'une façon plus 
énérale, les petites consoles Louis XIV datent 
e la fin du règne. Celle qui est reproduite ci-contre 
ossède un plateau d’à peine 40 cm de large 
Garde-meuble national). Elle appartient au réper- 
jjre Louis XIV. Bien que traitée en motif 
écoratif (souvent très « réelle » au début du 
ègne), la coquille n’est jamais déchiquetée sous 
ouis XIV, elle s’assouplit dès le début du xviif 
jècle, mais ne devient rocaille que sous Louis XV. 


en marbre. Le décor étant surchargé, la console 
n’a pas, ainsi, un morceau de bois doré qui soit 
laissé à nu, mais les éléments du décor sont 
toujours symétriques. Parmi les décorateurs de 
la console Louis XIV, outre Charles Le Brun 
dont le Musée du Louvre conserve un important 
recueil de dessins, il faut signaler Lepautre. 
Plus tard, Bérain a imposé ses motifs décoratifs 
à André-Charles Boulle. On n'aura garde 
d'oublier Daniel Marot et Girardon qui nous 
ont laissé des modèles variés. 

L’amateur peut admirer la console Louis XIV 
que conserve le Musée des Arts Décoratifs, 
tout à fait typique : quatre pieds en balustre 
et à mascarons reliés par une ceinture dont le 
motif central est une tête de femme entourée 
de guirlandes ou de feuilles et dont les dimen- 
sions sont « moyennes » : hauteur : 0,83 m; 
largeur : 1,40 m ; profondeur : 0,52 m. Le 
Musée du Louvre, le Château de Versailles, 
le Château de Fontainebleau et la Bibliothèque 
de l’Arsenal possèdent également de remar- 
quables consoles Louis XIV. 

Le collectionneur pourrait être embarrassé 
par la gamme des prix pratiqués aujourd'hui 
(de 75 000 F à un million) ; en fait, son choix 
doit être fonction des qualités de la console. 
Tout intervient : une trop grande hauteur est 
un défaut grave ; ce qui compte surtout, c’est 
la conservation de la dorure ancienne. Une fois 
le choix fait, la console Louis XIV doit être 
judicieusement disposée, en harmonie avec sa 
vocation qui est de relever le « ton » d’un grand 
salon (en général, elle gagne à rester à sa place : 
toujours entre deux fenêtres) ou d’une entrée aux 
vastes proportions. La console est dans tous les 
cas inséparable d’un mobilier Louis XIV dont 
elle est l'élément le plus « décoratif » au sens où 
nous l’entendons encore aujourd’hui. FIN 
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Sous Louis XIV la console 
abandonne progressivement son 


allure architecturale pour de- 


venir sculpturale. Les menui- 


siers découvrent l’utilisation 
d’éléments courbes. On voit ici 


deux consoles classiques à deux 


pieds : le galbe est formé de 
deux C accolés ; un médaillon 


à portrait orne le centre de la 
ceinture. La première, de la 
collection Séligmann, a un pla- 


teau droit. La seconde, du 
Musée des Arts Décoratifs, a 


une forme plus mouvementée. 
Cet effort vers l’« amabilité » 
conduira au style Louis XV. 


La table-console à quatre 
pieds pouvait se placer au 
centre de la pièce. Celle du 
Musée des arts décoratifs 
(ci-dessus) est ornée de quatre 
cariatides. Bien qu’elle soit 
encore garnie d’un « tablier » 
sur une face, c’est la première 
pensée de la table de salon. 


Bérain, le célèbreornemaniste, 
a exercé son influence à partir 
de 1680. La console ci-contre, 
d’une collection particulière, 
est une interprétation de son 
style. Les deux griffons au visage 
souriant marquent l’évolution 
vers l’« aimable » qui s’épa- 
nouira sous le règne suivant. 
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Les plus grands modèles peuvent 
reposer sur huit pieds. La console de la 
collection Touzain mesure 2,10 m de 
large. Les pieds ont la forme typique des 
consoles employées en architecture, d’où 
le nom de ces meubles dont la vogue fut 
immense. De fait, ce sont moins des 
meubles que des éléments fixes de déco- 
ration sur lesquels on dispose quelques 
beaux objets d’art. La principale qualité 
des consoles est de garnir sans alourdir. 
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La fantaisie et la virtuosité des sculp- 
feurs sur bois apportaient des motifs 
sans cesse renouvelés. L’attrait de la 
Chine sous Louis XIV a servi de thème 
à une console conservée aujourd’hui au 
Musée des Arts Décoratifs. Sa construc- 
tion est habituelle : plateau rectan- 
gulaire, pieds galbés en leur partie 
supérieure, croisée d'’entre-jambes en 
diagonale (et non pas en forme d’H). Le 
décor ornemental, toujours très riche, 
atteint ici son paroxisme : chimères 
ailées enroulées autour des pieds, dragons 
affrontés. Le centre de l’entre-jambes 
devait servir de socle à un vase en 
céramique chinoise. Comme presque tou- 
jours à l’époque, aucune partie du bois 
n'est restée nue ; le ciseau du sculpteur 
s’est plô à dessiner des reliefs -et des 
creux (fond de petits losanges sur la 
ceinture) qui seront mis encore plus en 
valeur par la dorure, état de présentation 
de toute console au temps de Louis XIV. 


Boulle, le grand ébéniste du temps 
de Louis XIV, a créé de nouveaux 
modèles de consoles. La sculpture 
est remplacée par des incrustations 
de cuivre et d’écaille ; aussi les 
formes sont-elles plus simples. Les 
deux périodes classiques du L. XIV 
s’y retrouvent : la première, à" 
tendance architecturale (console du 
Musée du Louvre, destinée proba- 
blement à supporter un coffre ou un 
cabinet) ; la seconde, à tendance 
ornementale (console à tiroir d’une 
grande collection parisienne). Œu- 
vres d’ébéniste, les consoles de 
Boulle sont ornées de bronze ciselé 
et doré tandis que les autres, en bois 
naturel, n’en comportent jamais. 


La sévérité du style Louis XIV 
était tempérée par la sculpture, 
traitée largement, sans mièvrerie. 
La console du Château de Versailles 
reproduite ci-contre, à droite, est 
très inspirée de Robert de Cotte, 
rival de Boulle pour la décoration 
des intérieurs. Dans l’« enflure » 
de chacun des pieds balustres sont 
inscrites des figures humaines. 


La croisée d’entre-jambes qui assure la 
solidité du meuble participe à la décoration 
de la console Louis XIV ; c’est même un de 
ses éléments caractéristiques. Elle est posée 
en diagonale, ornée à pans et sculptée de 
rinceaux à l'endroit du « culot » central. 
On retrouve cette disposition sur une console 
de la collection André Mavon (larg. : 1,20 m). 
Les cheveux des grotesques se prolongent 
en forme de feuilles d’acanthe ; ces 
enchaînements de décor sontassez fréquents. 


La forme la plus pure du style Louis XIV 
est sans conteste la console à pieds gaines. 
Ses lignes nettement architecturales reflètent 
l’enseignement académique de Le Brun 
(mort en 1690). En voici deux exemples : 
ci-dessus une console à pieds évidés du 
Musée des Arts Décoratifs, décorée de 
coquilles et lambrequins (largeur : 1,40 m) ; 
ci-contre, à gauche, la console à cariatides 
et amours conservée à l’Hôtel Lambert dans 
les collections du baron de Rédé. Toute la 
solennité et le faste de la cour du Roi-Soleil 
survivent dans ces deux meubles dorés. 


Tapis persan Kirman (détail) vend 
218 000 F à Nice le 25 novembre 
à la Villa Robioni (M£ Terris ; M. Mar 
tini). Dimensions : 3,80 X 2,60 m 
soit 22 000 F le mètre carré. Déco 
à rosaces vieux rose et crème su 
contrefond bleu de Prusse orné d 
ramages floraux polychromes; cint 
bordures : bleu, rose et crème 


Pendule en bronze ciselé et dor 
d'époque Louis XVI, vendue pou 
Hs k . : 280 000 F à la Galerie Charpentie 

RCE ap LUN 1 ERIC PE VEST 1 _. le 8 décembre (M2 Rheims; M. Dil 
ARS LS SO TUERT ES FRS ORAN RL RON  . lée). Elle se compose d’un vase qui 
renferme le mouvement tournant; 
l'heure est indiquée par la main 
d’une jeune femme. Socle avec les 
phases des astres. Hauteur : 47 cm. 
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Lustre de style Louis XV, fabri- 
cation moderne, vendu 60 000 F 
à Nice le 25 novembre dernier, à la 
Villa Robioni (M° Terris; M. Mar-| 
tini). L’armature de bronze doré est 
garnie de nombreuses perles et 
plaquettes de cristal à facettes. 
Équipé à l'électricité sans ampoule 
apparente. Hauteur : 1,30 mètre. 


Tapisserie d'Aubusson du xvine s., 
mesurant 2,20 X2,85 m, vendue 
375 000 F le 30 novembre à la 
Galerie Charpentier (Me Lemée: 
M. Richard). Le sujet pastoral est 
inspiré d'un carton de J.-B. Huet, 
« Le Moulin de Charenton ». Un 
panneau de la même suite, plus large, 
a trouvé preneur à 510 000 F. 


Tapisserie de Paris du début du 
XvII® siècle (avant les Gobelins), 
atelier de Raphaël de La Planche, 
vendue 460 000 F le 2 décembre à 
la Galerie Charpentier (Mes Bellier et 
Ader ; M. Prost). Sujet mythologique : 
Herminie chez les paysans. Large 
bordure d'encadrement à fleurs, 
fruits et amours. 3,40 x 3,40 mètres. 


Candélabre à trois branches en por- 
celaine montée, d'époque Louis XV, 
vendu 720 000 F à Londres le 16 
décembre, chez Christie’s. Les sta- 
tuettes et les fleurettes sont en 
Saxe du xvinie s. Le portique en 
bronze doré, avec colonnes de cris- 
tal, repose sur un socle en bronze 
doré. Haut. : 50 cm; larg. : 48 cm. 
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Fapisserie de Beauvais du xviie s., 
endue 600 000 F le 8 décembre à 
a Galerie Charpentier (Me Rheims; 
4. Dillée). Scène de quatre enfants 
ouant avec une chèvre, d’après 
Damoiselet; fond de paysage à la 
rançaise. Bordure imitant un cadre 
ivec godrons, feuilles et branchages 
leuris. Dimensions : 2,80 x 3,05 m. 


Bol à punch anglais en argent, 
d'époque Georges ler (1714-1727), 
vendu 550 000 F le 8 décembre à 
Londres chez Christie's. Il est en 
forme de coupe avec anses attachées 
à des mufles de lions. Dédicace avec 
navire : « Don des propriétaires du 
Marchand d'Amsterdam au capitaine 
John Clerk,1719 ». Diamètre :28cm. 


Paire de bougeoirs en argent, 
d'époque Louis XVI, vendue pour 
110 000 F à l'Hôtel des Ventes de 
Rouen le 9 novembre dernier. Décor 
de cannelures et de chutes de fleurs. 
Poinçon du maître-orfèvre Antoine 
Dotry, reçu en 1767; poinçons de 
charge et de décharge de la régie de 
Clavel, 1782, Paris. Poids: 1 620 gr. 


Tapisserie flamande du xvii° siècle, 
à épisode tiréde l’histoire d'Antoine 
et de Cléopâtre, vendue avec deux 
panneaux de la même tenture 
733 000 F à Saint-Jean-Cap-Ferrat 
(Alpes-Mar.) le 25 octobre dernier 
(Me Terris; M. Martini). Bordure à 
décor d'amours, écussons et guir- 
landes de fruits. 3,60 x 5,20 m. 


Tapisserie de Bruxelles du début 
du xvine siècle, vendue 412 000 F 
le 2 décembre à la Galerie Char- 
pentier (Mes Bellier et Ader; 
M. Prost). Sujet mythologique : 
Héphaïstos présente à Zeus le 
foudre qu'il lui a forgé. Pas de bor- 
dure. Marques des ateliers d’Ur- 
bain Leyniers et de Henri Reydams. 


Paire de bougeoirs en argent 
d'époque Transition Louis XV- 
Louis XVI, avec une branche mobile 
à deux lumières, adjugée 390 000F 
le 2 décembre à Londres chez So- 
theby and Co. Forme balustre à 
décor de jones et de rubans. Poin- 
çons de Paris 1770 et 1773. Ht. du 
bougeoir : 26,5 cm. Poids : 2 495 gr. 
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‘Connaissance des Arts”, pour présenter une interprétation de 


décoration étrangère, a choisi à Londres l'appartement qui lui 
a paru le plus caractéristique du style Adam anglais auquel 


Londres, un amateur d’art a obligé deux styles tout à fait opposés à faire 
bon ménage : le plus pur style à l’antique des architectes anglais Adam et 
le comble du rococo autrichien. 

Pour réaliser cet ensemble, Mr. Channon a dosé ses effets. Mais surtout, à 
chaque pièce, il a donné une personnalité, une dignité qui force l’unité. 

« Nous avons essayé de donner ici un mode de décoration différent de tout ce 
qui s’est fait jusqu’à ce jour en Europe ». C’est Robert Adam qui présente ainsi 
ses ouvrages lorsqu'il les fait éditer en 1778. En France, on est alors en plein style 
Louis XVI. Mais Londres depuis quinze années déjà fait un triomphe aux deux 
frères Adam qui conçoivent directement leur décoration à partir des vases 
étrusques. En architecture, ils redécouvrent Palladio et les boiseries font place 
au stuc délicatement travaillé dans le goût de Pompéi. Ce retour au classicisme 
antique a presque vingt ans d’avance sur ce qui sera en France le style Directoire 
et sur deux autres architectes qui seront en France à la tête du même mouvement : 
Percier et Fontaine. La bibliothèque de Mr. Channon, au premier étage, est la 
parfaite illustration du genre, avec sa décoration architecturale et ses grandes 
vitrines surmontées de chapiteaux palladiens. 

Toutes les pièces de la maison de Belgrave Square restituent l’ambiance chère 
aux frères Adam. Toutes, sauf une. La salle à manger d’apparat où Mr. Channon 
a fait reproduire jusque dans les moindres détails la salle des miroirs de la Rési- 
dence d’Amalienburg, près de Munich, un des chefs-d’œuvre du style baroque de 
l'Allemagne de 1740. L’Amalienburg a été construit et décoré par un ornemaniste 
venu de France, François de Cuvillié, élevé à la fonction d’architecte de la Cour 
de Bavière en 1725. En visitant l’Allemagne, un peu avant la guerre, Mr. Channon 
fut séduit par l'éclat de la salle des miroirs : un feu d’artifice de sculptures argentées 
sur un fond bleu ciel, répété à l’infini par des miroirs. Mr. Channon en voulut la 
réplique chez lui. !1 fit construire derrière sa maison une pièce assez vaste pour la 
recevoir puis il confia les travaux à Jansen. 

En trois mois tous les motifs décoratifs furent dessinés et photographiés. Ils 
furent exécutés en staff à Paris et expédiés à Belgrave Square. Les dessus de porte 
furent copiés sur des documents anciens. Sur l’un d’eux, le peintre fit le portrait 
du chien de Mr. Channon, un caniche comme on en voyait souvent dans les 
tableaux du XVIIIe. 

Des quarante chaises de la salle à manger, de style baroque italien, une seule 
est authentique : celle qui servit de modèle aux trente-neuf autres. Mr. Channon 
ne sait d’ailleurs plus la reconnaître. La table est une interprétation d’ancien ; avec 
ses rallonges recouvertes de glace comme la table elle-même, elle peut réunir 


D” un des spacieux hôtels particuliers qui bordent Belgrave Square, à 


quarante convives. Le soir, la pièce est éclairée par une centaine de bougies qui se 
reflètent dans les glaces et donnent à l’argent des boiseries un aspect irréel. 

La transition entre les pièces est amenée par le choix et l'intensité des couleurs. 
Le petit salon du rez-de-chaussée a des murs très sombres, presque noirs. Les 
fenêtres ont été volontairement condamnées ; elles ont été aménagées en vitrines, 
très éclairées, qui captent tout l'intérêt. Entre ces deux vitrines, une porte garnie 
de miroirs donne accès à l’antichambre de la salle à manger d’apparat. Mr. Channon 
a traité ce « passage » comme les pièces qui entourent la salle aux miroirs de 
l'Amalienburg : des murs jaune-orange, éclairés par des bougies en appliques et 
accessoirement par une lumière indirecte qui vient de la corniche. Une lueur dorée 
se dégage, qui contraste avec l’atmosphère un peu sourde du salon aux x itrines, 
mais s’évanouit lorsqu'on pénètre dans l’argent bleuté et miroitant de la salle à 
manger. L'effet de surprise est saisissant. 


La réunion de ces deux styles — l’un qui a innové le Directoire, l’autre qui a 
continué le baroque — constitue un document. Certes, les deux tendances ont 
coexisté dans l’Europe du xvuie siècle, mais il est remarquable qu’elles aient pu 


séduire à ce point un homme du xx® siècle. FIN 


51 


S ajoute par extraordinaire une pièce de style baroque autrichien. 


Le style Adam règne dans la maison de Mr. Channon, à Belgrave Square. 
Architecte du roi en 1762, Robert Adam connaît ses succès à Londres pendant 
que Louis XVI règne en France; il meurt en 1792. Avec vingt ans d'avance, il a 
lancé le style Directoire. Dans le vestibule de Belgrave Square, le ton vert 
foncé des murs est celui que préconisaient les frères Adam. On le retrouve 
dans le petit salon adjacent (photo en couleurs, page de gauche). Lorsque la 
maison a été agrandie, les deux fenêtres ont été transformées en vitrines, 
fortement éclairées. Sur les tablettes de verre sont rangées des porcelaines de 
Saxe de la fin du xvinie siècle à décor pompéien. Les portes en glace produisent 
un effet de perspective qui fait reculer l'horizon de cette pièce sans fenêtre. 
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La bibliothèque, au premier étage, est un des meilleurs exemples du style anglais Adam. L'atmosphère est très 
claire : murs et plafonds ocres sur fond vert pâle, encadrement de fenêtre et sièges en soierie jaune pâle. Des fresques 
sous la corniche, peintes par Rex Whistler dans l'esprit des bas-reliefs en porcelaine de Wedgwood, représentent 
des scènes antiques inspirées des vases étrusques. Pour accentuer le décor Adam — vers 1765— Mr. Channon a 
ajouté dans sa bibliothèque un globe terrestre. Les seuls éléments modernes sont les canapés confortables. Le lustre 
en bois doré sculpté a appartenu à un illustre prédécesseur de Mr. Channon au Parlement britannique : William Pitt. 


à, construit dans le pl tyle baroque alle: 
argenté se détachent sur un fond bleu très lumineux. 
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DE POCHE 


AU XVIII SIÈCLE 


Ts n'ont pas fini d'étonner ceux qui les tiennent dans leurs mains. Dans leurs étuis en matières pré- 


cieuses, on peut ranger des séries d’ustensiles en or, si fins qu'ils étaient dispensés des poinçons de contrôle. 


qu'il fait figure de membre de fonda- 

tion de notre vocabulaire. Pourtant 
le dictionnaire de Richelet, celui de Fure- 
tière, et celui de l’Académie en 1696 font 
encore la sourde oreille au nécessaire des 
orfèvres. 

Sa date de naissance, dans un texte 
écrit, ne remonte pas plus haut que le 
24 mars 1718, si l’on en croit le dictionnaire 
de Havard. Dans une lettre de la duchesse 
d'Orléans, mère du Régent « Mon fils 
a donné à sa sœur un nécessaire. C’est une 
petite caisse carrée où se trouve tout ce 
qu'il faut pour prendre le thé, le café, le 
chocolat ». 

Maintenant qu'il est lancé dans le monde, 
le nécessaire poursuit gaillardement son 
chemin. 

Le Littré le définit : «1° Sorte de cassette 
ou d’étui qui renferme tout ce qui est indis- 
pensable à la toilette et que l’on emporte 
en voyage avec soi. — 2° Petit coffret qui 
renferme les objets nécessaires pour tra- 
vailler à l’aiguille ». 

Le dictionnaire de Trévoux fait sa partie 
dans ce concert : « Petite boîte divisée par 
compartiments pour renfermer différentes 
choses nécessaires ou commodes en voyage, 
comme aiguières, soucoupes, tasses, cafe- 
tières, théières, chocolatières, etc... » 

Pourtant le nécessaire est beaucoup plus 
vieux que ces dictionnaires et que la mère 
du Régent. Mais il se cachait sous d’autres 
noms. Au xvit siècle le nécessaire de toi- 
lette s'appelait éfui ou coffret. Au xvir 
il se nommait cassette où service de toi- 
lette. Le nécessaire de toilette de Lennox- 
love, dont « Connaissance des Arts » a 
parlé dans son numéro 23 en est un exemple 
éclatant. 

Mais c’est surtout au xvin® siècle que le 
nécessaire S’épanouit. Il se sent à l’aise 
au siècle étincelant du bonheur. Il prend 
toutes les formes, il se plie à tous les usages. 
Il dit son mot dans la couture, la gourman- 
dise, la toilette, le genre épistolaire, la 
parure. Nécessaire à coudre, nécessaire à 
thé, café, chocolat. Nécessaire à écrire, 
à bijoux, à raser. Nécessaire pour les dents, 
vraie panoplie de cure-dents. Nécessaire 
à cacheter. Nécessaires agrémentés d’auto- 


Ï E mot nécessaire paraît si indispensable 


mates, de montres, de boîtes à musique 
(collection Maurice Sandoz). 

Il prend toutes les dimensions, suivant 
qu'il ambitionne de brûler les distances ou 
de circuler seulement de main en main. 
Nécessaire de voyage grand comme une 
caisse. Nécessaire de poche, réduit au 
format d’un étui. 

À son étui ou à sa caisse les artistes 
vouent toute la gamme des matières. 
Le cuir bouilli, gauffré ou doré, le cuir 
orné de cuivre ou d’argent, le maroquin, 
le bois précieux, la soie, le velours, le métal, 
l’argent, le filigrane, le galuchat, l’or. 
Aux instruments qu'il renferme on consacre 
les métaux précieux : or ou argent rehaussé 
de pierres, le cristal pour les flacons, l’ivoire 
pour les tablettes. 

On a conservé le palmarès des principaux 
orfèvres qui fournirent le Roi en néces- 
saires de poche. Citons-les par ordre alpha- 
bétique, pour ne pas éveiller de jalousie 
posthume Aubert, Auguste, Drais, 
Ducrollay, Gaillard, George, Germain, 
Herbault, Jacqmin, Laterre, Maillard, 
Rancel, Vachette. A leur poinçon de 
maître ils ajoutent parfois leur signature 
sur le boîtier. 

Les bijoutiers et les papetiers vendent 
enfin les nécessaires. 

«Connaissance des Arts » a déjà parlé des 
poinçons d’argenterie sous l’Ancien Régime. 
Le poinçon de maître, formé des initiales 
de l’orfèvre et de son emblème particulier, 
le poinçon de charge, que l’orfèvre fait 
appliquer par le fermier de droit de sa géné- 
ralité, le poinçon de jurande, apposé par 
les gardes de la communauté nommés 
tous les ans, qui atteste du titre du métal 
employé, le poinçon de décharge, appliqué 
par le fermier, une fois que l’orfèvre a fini 
son travail et qu'il a réglé les droits. 

Le nécessaire de poche appartient à la 
famille des objets d’orfèvrerie. Il devrait 
donc être soumis à la règle des quatre 
poinçons. Mais il est si petit qu’il y échappe. 
Si on le soumettait aux quatre poinçons 
il aurait l’air tatoué sur tout son petit corps. 
Il ne reçoit donc en général que le plus menu 
des quatre poinçons ; celui de décharge. 
Parfois même, pour ses accessoires, on 
ferme les yeux. On le dispense du contrôle. 
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Surtout pour les objets émaillés qui api- 
toient les règlements par leur fragilité. 

Pendant tout le premier tiers du 
xvuIe siècle les motifs décoratifs qui ornent 
les boîtiers des nécessaires de poche sont 
généralement inspirés de Bérain : animaux, 
entrelacs, baldaquins, portiques. 

Sous la Régence, l’orfèvre Devair fabrique 
des boîtes avec des ornements d’or en piqué, 
coulé, incrusté, brodé. Cette technique de 
gravure et de moulage enchante les contem- 
porains par sa légèreté. 

En 1723, Bourquet, maître-orfèvre, con- 
quiert la gloire en dessinant des petites 
boîtes. Vers 1740 la mode des boîtes en 
pierres dures, venant de Dresde, débarque 
en France. L’orfèvre Ravechet se précipite 
à la tête de cette course à l’imitation. 

Simultanément prospère la mode des 
boîtes ornées d’émaux. Les orfèvres Joaquet 
et Moynat y font merveille, le second 
surtout par ses motifs de fleurs. À la même 
époque, un artisan du nom de Galuchat 
trouve le moyen de teindre les peaux de 
squales et de raies pour en faire des étuis. 
Cette matière prend le nom de son créateur, 
qu'on finit par prendre pour un squale. 

On sait, de confiance, sans avoir retrouvé 
d'exemples du fait, que les peintres 
Van Blarenberghe et Fragonard ont peint 
des miniatures pour les petites nécessaires. 
Ils n’ont fait ainsi que prolonger leur habi- 
tude d'en peindre sur toutes sortes de 
boîtes. 

Une règle d’or régit tous les nécessaires 
de poche du xvurre ils sont toujours 
d'excellente qualité, par leur matière, leur 
exécution, leur style. 


Le nécessaire de poche est au xvine siècle le 
cadeau à la mode ; il contient le plus souvent tout 
un petit matériel pour coudre et écrire ; l’orfèvre 
a apporté autant de soin à la fabrication des 
instruments que de goût, d'imagination et de raffi- 
nement à la décoration du coffret. L'ensemble de 
nécessaires de la collection du Musée Cognacq-Jay, 
reproduit ici en couleur montre la variété des décors 
des boîtiers ; le raffinement allait jusqu'à agré- 
menter ces petits objets d’automates et de pendules 
comme en témoigne le nécessaire à écrire ci-contre 
(I. : 10 cm). La qualité de ces objets a permis d’en 
faire aujourd’hui le sujet d’une collection précieuse. 


Les pierres dures telles que le lapis-lazuli, l’onyx, l’agate furent utilisées pour les 
nécessaires les plus somptueux, ceux aui aujourd’hui sont les plus recherchés et atteignent 
en ventes publiques les prix les plus élevés. Le nécessaire ci-dessous de la « Vieille Russie » 
est en jaspe enchôssé dans une cage d’or ciselé ; la même matière est utilisée pour un 
coffret que l’on distingue parmi les divers objets qu’il contient : flacons à encre, à sable, 
à cire, tablettes à écrire, stylet, canif, etc. Bien que la mode des nécessaires se soit 
conservée pendant toute la durée du règne de Louis XVI, leur style est toujours resté 
très rocaille, genre qui convenait mieux sans doute à leur petite taille et à leur préciosité. 
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L’or est la matière première des nécessaires de poche du xvie. Il est employé presque 
exclusivement pour les instruments et sert généralement de monture aux bcîtiers. Le néces- 
saire entier en or massif est très rare. [l en figurait un dans la collection Cognacq, vendu 
Î 200 000 F en 1952 (deux photos ci-contre). Il est ciselé sur fond d’or uni. L’orfèvre 
Devair avait inventé sous la Régence plusieurs manières de ciseler l’or, « en piqué, coulé, 
incrusté, brodé, etc. », qui furent largement utilisées pour les boîtiers de nécessaires. 


La signature de l’orfèvre accompagne parfois les poinçons 
de garantie sur le boîtier des nécessaires, ce qui prouve le 
soin que l'artiste apportait à son travail et la fierté qu'il 
en tirait. Un coffret en or à panneaux de nacre incrustée 
d’or et d'argent est conservé au musée Cognacq-Jay (long. : 
8 cm; larg. : 6,7 cm). Cette boîte porte le poinçon du 
maître-orfèvre SM et de la régie de l’année 1764-65 de Paris. 


L’Angleterre comme la France connut au xvine siècle 
un engouement pour les petits nécessaires. La collection 
de la Reine Mary, récemment exposée à Londres, montrait 
de précieux exemples de nécessaires dont celui qui est 
reproduit ici et qui contient, dans un étui d’onyx et d’or 
ciselé, deux flacons de porcelaine de Chelsea aux bouchons 
en forme d'oiseaux et d’autres petits objets en or massif. 
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Les prix atteints par les nécessaires du xvni® siècle 
français en ventes publiques sont fonction de la complexité 
de l’objet, de la matière employée et du raffinement du 
travail. La boîte en or et onyx contenant un nécessaire 
à écrire avec flacons en cristal trouva, en 1952, à la 
vente Cognacq, acquéreur au prix de 850 000 F. Les 
nécessaires connaissent actuellement un regain de faveur. 


La fragilité de certains nécessaires les dispensait 
parfois de l’insculpation des quatre poinçons classiques ; 
au contraire lorsque la matière le permettait on les 
retrouve aisément sur chaque objet et bien entendu sur 
le boîtier. Une boîte en jaspe sanguin et or ciselé de la 
collection Cognacq-Jay contient quatre flacons dont 
chaque bouchon porte neftement les quatre poinçons. 


RE 


Les objets contenus dans un nécessaire sont presque 
toujours les mêmes : tablettes à écrire en ivoire, crayon, 
ciseaux, canif, porte-aiguilles, etc. ; le nécessaire ci-contre 
de la collection de la « Vieille Russie » comporte même 
une cuiller. Ces objets s’imbriquaient minutieusement 
dans leur gaine ei tenaient le minimum de place. 


Le musée du Louvre et le musée Cognacq-Jay 
conservent les deux plus importantes collections de 
nécessaires de Paris. L’écrin ci-dessous, du musée 
du Louvre, contient de quoi coudre et écrire. Il est en 
jaspe monté sur or. Si les nécessaires sont actuellement 
particulièrement recherchés il faut savoir que l’absence 
d’un petit instrument ne les déprécie aucunement. 
L’amateur peut toujours espérer retrouver l’objet 
manquant mais il est cependant rare qu'aucun autre 
s'adapte à l’espace prévu tant la disposition était précise. 


La variété des nécessaires est 
infinie ; ils étaient en quelque 
sorte le « chef-d'œuvre » en minia- 
ture des orfèvres qui y apportaient 
une imagination sans cesse renou- 
velée. Le musée des Arts Déco- 
ratifs conserve un exemple original 
comportant d’une part une châte- 
laine avec deux petits étuis en 
forme de glands et d'autre part 
un nécessaire orné d’une montre : 
le tout en jaspe vert sculpté. Ce 
nécessaire, de 10 cm de haut, con- 
tient, imbriqués dans un très petit 
espace, le remontoir de la montre, 
ciseaux, Canif, cure-oreilles, cure- 
ongles, crayon et plaquettes d'ivoire. 


En dehors de l’or et des pierres dures uti- 
lisées pour les nécessaires de grande 
classe, des exemples plus modestes étaient 
exécutés en émail et en galuchat, comme 
les deux pièces du musée des Arts Décoratifs 
reproduites ci-dessus. La sompiuosité du 
nécessaire à parfums appartenant au 
« Vieux Paris » et reproduit ci-contre, appa- 
raîft par contraste ; d'époque Louis XV il 
est en agate à moniure d’or ciselé. Plus 
rares encore que les nécessaires à coudre 
et à écrire sont les nécessaires de métier 
comme celui d’architecte appartenant à 
la Vieille Russie et reproduit ci-dessous ; 
malheureusement, l’usage journalier au- 
quel ils étaient soumis a généralement 
causé leur usure ou leur disparition. 
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Le livre des Collectionneurs de Maze- 
Sencier recueille une expression du temps 
qui prouve à quel point on tient à cette 
perfection. On dit d’une boîte qu’elle 
ferme à miracle. 

Au xvuIe siècle comme aujourd’hui, les 
nécessaires les plus recherchés sont en pierres 
dures : lapis-lazuli, améthyste, agate, corna- 
line, onyx. Ces pierres dures valent plus 
cher que l’or. 

Pourquoi cet engouement pour le néces- 
saire de poche au xvine ? Le siècle de la 
grâce voit en lui le cadeau idéal. Il est le 
messager parfait de l’amitié et de l’amour. 

Petit et vif, le nécessaire est exquis à 
contempler, à caresser. On joue à l’ouvrir, 
à le fermer. On s’émerveille sans cesse 
qu'il ferme « à miracle ». On s’extasie sur 
les services qu'il rend et sur la discrétion 
qu'il y met. C’est un ami de tous les instants, 
un familier, un intime. 

On porte sur soi jusqu’à une douzaine de 
nécessaires, comme des tabatières. On en 
tire de toutes les poches. Ils ont l’air de 
surgir de partout comme de petits magiciens. 
Nécessaires à écrire, à coudre, à parfums. 
En pierre dure pour les grands de ce monde, 
ils se contentent de l’ivoire pour les plus 
humbles. 


Pour mieux transmettre son message, le 
nécessaire se charge souvent d’une devise 
d’amitié, à l’extérieur ou à l’intérieur de 
sa boîte : « Souvenir d'amitié » est sa 
formule omnibus. 

Enfin, quand il doit confier un souvenir 
plus intime, il s’enrichit d’un portrait peint 
par un miniaturiste, d’initiales, ou d’un 
médaillon de cheveux. 

La Révolution tue le nécessaire avec bien 
d’autres charmes. Il ressuscite, après la 
tempête, à la fin du xix° siècle, chez les 
collectionneurs qui se remettent à s’émou- 
voir en le tenant dans leur main. 

Les deux temples officiels du nécessaire, 
à Paris, sont le musée Cognacq-Jay et le 
musée du Louvre. 

Aujourd’hui les collectionneurs de séries 
se jettent sur les nécessaires de poche. 
Ils les groupent par matière, par taille, par 
type. La ferveur actuelle pour la miniature 
a rallumé celle qu’on éprouve pour les 
nécessaires. 

Le nécessaire est toujours si proche de 
la perfection que le collectionneur se con- 
sole quand, dans une de ses nouvelles acqui- 
sitions, il manque une pièce ou deux. 
L'espoir de retrouver ces petits objets 
fugitifs est bien mince : chacun d’eux était 
fait pour sa petite case. Loin d'elle il n’a 
guère pu survivre d’une existence auto- 
nome. Il s’est perdu dans le mystère des 
objets, dont la présence s’est effacée à 
Jamais. 

Naturellement un étui complètement 
vide est privé de son sens. Il n’est plus qu'un 
fantôme de nécessaire. Il n’a pas d’autre 
valeur que celle de sa matière. 

Aujourd’hui le prix du nécessaire oscille 
entre dix mille francs, pour un nécessaire 
complet en ivoire, et un million pour un 
nécessaire exceptionnel en pierre dure 
monté sur or. Ce prix dépend de la matière, 
de la qualité du travail, de l’état de conser- 
vation. D'ailleurs cet état est en général 
remarquable. La petitesse et la délicatesse 
des nécessaires en ont toujours fait des 
objets précieux que l’on entourait de ten- 
dresse. Aussi, parmi tant de souvenirs du 
passé, ils sont ceux que le temps et les 
hommes ont le plus épargnés. FIN 


Service de table, complété d’un 
service à thé et à café assortis, 
au total 160 pièces, vendu 180 000F 
le 13 octobre dernier à Nice, Villa 
Orangini (Me Terris; M. Martini). 
Il est en porcelaine de Paris, en 
partie fin xviie, en partie xix® siècle. 
Le décor est «au barbeau », c’est- 
à-dire orné d’un semis de bleuets. 


Pot couvert faisant partie d’un 
service de table armorié de 71 pièces 
en porcelaine de la Compagnie des 
Indes, vendu 380 000 F à Londres 
le 14 décembre chez Sotheby and 
Co. Décor noir, rouge et or. Service 
fait vers 1735 pour Matthew 
Skinner dont les armes à têtes de 
griffon ornent toutes les pièces. 


Petit bol en faïence de Nichapour 
du ixe-xe siècle, vendu 17 000 F 
à l'Hôtel Drouot le 1° décembre 
(Me Rheims; M. Beurdeley). Dia- 
mètre : 11 cm. Décor d’animal 
stylisé en vert, brun et jaune. Art 
d'un « modernisme » unique pour 
l'époque. Nichapour fut la capitale 
de la Perse jusqu’au xn® siècle. 


Deux statuettes de personnages de 
la Comédie Italienne en porcelaine 
de Nymphenbourg (concurrente de 
Meissen, Saxe) vendues 11 100 000 F 
à Londres le 25 novembre chez 
Christie's (coll. Baronne van Zuylen 
van Nyevelt). Modèles de Bustelli. 
Décor rouge, bleu, jaune et noir. 
Époque : vers 1760. Haut. : 18,5 cm. 


Bol à punch en porcelaine de 
Meissen (Saxe), vers 1725, à décor 
coréen, vendu 190 000 F à Londres 
chez Sotheby and Co. le 29 octobre 
dernier. Décor de maison, arbres, 
fleurs et papillon en émaux brillants : 
bleu, deux verts, rouge-de-fer, jaune 
et manganèse. Diamètre : 12 cm, 
marque aux épées croisées en bleu. 


Vase de forme hexagonale en porce- 
laine anglaise de Worcester du 
Xvili® siècle, dont la paire a été 
adjugée 260 000 F à Londres le 
7 décembre, chez Sotheby and Co 
Hauteur : 34 cm. Marque au sceau 
période de Wall. Décor de réserve: 
peintes à oiseaux exotiques sur fonc 
gros bleu orné de fleurettes dorées 


\s-relief en bronze du Bénin (Ni- 
ria britannique) vendu 260 000 F 
(Londres le 6 décembre, chez 
theby. Dimensions: 53X 35,5 cm. 
oque probable : xvi£-xvii® siècle. 

personnage représente un chef 
jerrier coiffé d’un casque. Fond 
selé da feuillages stylisés et 
iné de demi-lunes en relief. 


mîite, en or de deux couleurs 
rtiellement émaillé, vendue 
55000 F le 7 décembre à la 
alerie Charpentier (Mes Rheims, 
zon et Laurin; MM. Dillée et 
ibert). Largeur : 9 cm. Époque 
ouis XVI. Le couvercle est orné 
un portrait de femme sur émail, 
» Ja fin du xvu® siècle, par Petitot. 


‘ïiptyque en ivoire français du 
ive s., à scènes de la vie du Christ, 
=ndu 600000 F à Londres le 
8 octobre chez Sotheby. Pièce 
comparer avec le diptyque de la 
>llection Dormeuil reproduit dans 
Connaissance des Arts » de Noël 
954. Dimensions inhabituelles : 
haque feuille mesure149x 108 mm. 


fase chinois en jade blanc vendu 
7000 F à l'Hôtel Drouot le 
er décembre (M® Rheims; M. Beur- 
eley). Décor en léger relief de 
leurs et feuilles stylisées. Epoque 
(ien-Long (1736-1796); hauteur : 
0,5 cm. Dans la même vente, deux 
tatuettes en quartz rose (haut. : 
0 cm) ont été vendues 113 000 F. 


’endule à musique en agate et 
nétal doré, de James Cox, joaillier 
ondonien de la fin du xviii® s., ven- 
lue 700 000 F à Londres le 13 dé- 
‘embre chez Sotheby and Co. Haut. : 
38 cm. Travail typique pour le 
narché chinois; à comparer avec la 
endule de l’ex-roi Farouk, repro- 
juite dans le numéro de Noël 1953. 


statuette de cavalier en poterie 
hinoise d'époque Tang (618-907), 
jendue 300000 F à Londres le 
30 novembre chez Sotheby. Haut. : 
21,5 cm; long. : 33 cm. Le cavalier 
st représenté en plein galop; sa 
nain droite tenait autrefois les 
ênes. Selle et harnais rehaussés de 
soir: traces de rouge et de blanc. 
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Une soierie du XVIII siècle, décorée à la main 
de larges motifs floraux, a été utilisée par Raoul 
Guiraud pour atténuer l’austérité générale d’une 
salle à manger Restauration aux murs tendus de 
soie bleu nuit. Le paravent à quatre feuilles isole 
ici la desserte et cache la porte de l'office, délimitant 
à l’intérieur de la salle à manger une sorte de corri- 
dor propre à abriter les allées et venues du service. 


Un grand paravent en laque de Chine à fond or 
du xvinié siècle a servi d’élément de base à toute 
la décoration du salon de M€ R, B. Il est déployé 
le long d’un mur dont il dissimule une ouverture 
inutile. Il offre la singularité d’être daté et longue- 
ment commenté au verso en caractères chinois or 
sur fond noir. Le commentaire nous apprend que 
le paravent fut offert « la 42° année du règne de 
Kang Shi » (1703) à un grand personnage du nom 
de Tchang Keng, à l’occasion de son 80° anniversaire. 
Les scènes ‘représentées sur ses douze panneaux, 
dans des tons verts, gris, rose et corail, illustrent 
toutes le thème de la longévité. Leurs coloris ont 
dicté à Mme R.B. ceux du reste de l’ameublement 

les verts sont repris dans la soie du canapé et des 
rideaux, le rouge corail dans le cuir des fauteuils du 
premier plan, certains roses dans les motifs du 
tapis d’Aubusson ainsi que dans les carreaux de 
la table basse. Le damas blanc des fauteuils apporte 
à l’œil le facteur d'équilibre et de repos nécessaire. 
Cet exemple est caractéristique de l’utilisation 
d’un paravent comme pur objet de décoration. 


: Créé pour apporter confort et intimité, 


il a gagné ses galons dans la décoration au point de 
devenir parfois l’élément principal d’un salon. 


LE PARAVENT 


1 le paravent est redevenu depuis quelque temps un 

élément apprécié en décoration, il ne faut pas perdre 

de vue qu’il a dans ce domaine une fonction précise à 

remplir : faire écran aux courants d’air et, par conséquent, 

introduire dans une pièce d’habitation un facteur d'intimité 

et de chaleur qui doit en principe avoir quelque raison de se 
justifier. 

Il existe certes, à l’extrême opposé, une conception pure- 
ment décorative du paravent, également valable. Elle 
implique en règle absolue que le paravent en question soit 
de grande beauté ; à cette condition il pourra constituer à 
lui seul l’axe de toute la décoration d’une pièce. Un grand 
paravent à multiples feuilles, en Coromandel ou en Savon- 
nerie du xvinI® siècle, suffit à orner un salon : on peut l’y 
déployer le long d’un mur (jamais tout à fait à plat, l’eflet 
serait moins heureux) ou le dresser, cloison mobile montée sur 
rails, entre deux pièces de réception, ou encore le disloquer 
en groupes de panneaux symétriques qui garniront les sur- 
faces verticales au même titre que les boiseries. 

Il est indispensable dans tous les cas que le mobilier de 
salon soit d’une qualité égale à celle du paravent. Un para- 
vent chinois en laque de Coromandel — toujours très 
« meublant » et très haut en valeurs décoratives — exige 
des tapis somptueux, des meubles en marqueterie, des objets 
d’art raffinés. Il impose aussi des accords de couleurs 
qui respectent la primauté du paravent dans la pièce; 
les étoffes notamment seront choisies de tons unis de 
préférence. 

Comme le paravent chinois, le paravent japonais ne peut 

rétendre dans un intérieur qu’à un rôle de pure décoration. 
Ici la fragilité du papier ne permet qu’un seul mode de 
présentation : la présentation murale. Le paravent japonais 
fait alors exactement figure de tableau ou de tapisserie, ses 
dimensions excédant d’ailleurs rarement 1 m 50 en hauteur 
et 3 m 50 de longueur. Semblable disposition rend délicat 
le choix des tableaux susceptibles d’être fixés sur les pan- 
neaux avoisinants. Puisqu’il faut adméttre en principe que 
la surface du paravent écrasera toujours celle du tableau, il 
est sage d’exclure la peinture à l’huile et d’opter délibérément 
pour des œuvres plus légères, telles que dessins et aquarelles. 
Là aussi, la décoration de la pièce doit être subordonnée sans 
réticence au paravent. 
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Cependant tous les paravents ne sont pas des objets de 
collection de Chine ou du Japon. Réduits à leur emploi 
naturel, plus modestement utilitaire, ils ont malgré tout un 
rôle décoratif à jouer. 

Le premier soin est de déterminer leur emplacement. Un 
paravent doit toujours prendre appui, de près ou de moins 
près, sur une surface verticale. Il ne saurait se concevoir 
isolé de tous côtés. Il a sa place toute trouvée au voisinage 
des ouvertures ou des dégagements, isolant le salon des cou- 
rants d’air du vestibule d’entrée, la chambre à coucher de 
la fraîcheur du palier voisin, la salle à manger de l'office 
malencontreusement entr’aperçu par l’ouverture de la porte 
(n’abusez pourtant pas de cette dernière utilisation et, si la 

orte de communication s’ouvre du mauvais côté, faites-en 
plutôt modifier le sens : dans une salle à manger, un paravent 
mal employé risque toujours de faire penser à une salle de 
restaurant). 

De menus problèmes de décoration peuvent être résolus 
avec un minimum de frais, grâce à quelques panneaux de 
paravent. Un paravent, et voici escamoté le coin ennuyeux 
ou incommode à meubler parce que trop proche d’une porte 
ou d’une fenêtre ; voici enfin accueillante la bergère isolée 
auprès de la cheminée ; voici « calé » le guéridon, à lui seul 
insuffisant pour meubler une encoignure de mauvaises 
dimensions ; voici effacée l’inutile avancée d’un mur ; voici 
prolongé un panneau un peu court ; voici délimité, dans une 
pièce trop vaste, un ovale d'intimité agréable ; voici 
réchauffée une chambre à coucher ; voici enfin tout bonne- 
ment dissimulés d’inesthétiques radiateurs. 

Élément rectificatif, élément de complément et d’équi- 
libre, le paravent doit avant tout s'intégrer au décor, tant 
par ses dimensions que par sa couleur ou par la matière dont 
il est fait. Il est évident par exemple qu’à tel intérieur de 
style conviendra idéalement tel paravent ancien en savon- 
nerie. Mais les paravents anciens sont rares. Aussi le même 
salon pourra s’accommoder d’un paravent moderne conve- 
nablement choisi. 

Pour qu'ils s’accordent au reste du mobilier, tous les maté- 
riaux sont bons à utiliser : damas et tissu de style, papier 
peint, bois, osier, fer forgé, rotin. Le souci d'harmonie ne doit 
pas conduire à l’excès ; éviter en tout cas de garnir un para- 
vent d’un tissu semblable à celui des rideaux. 


Deux salons de réception, chez la Comtesse H. de G., communiquaient par une 
ouverture légèrement décentrée. Pour rétablir l'équilibre de la cloison, le décorateur 
Nelson a imaginé de dédoubler un grand paravent de Coromandel à fond noir. 
La distribution inégale des feuilles, de chaque côté de l'ouverture, crée l'illusion de la 
symétrie. Deux des panneaux du paravent ont été montés en porte à double battant. 


Dans le grand living-room de Monsieur |]. de B., le problème consistait à créer des 
zones d’intimité sans compartimenter la pièce ni lui ôter de sa clarté. Raoul Guiraud 
a conseillé ici un paravent d’acajou vitré du début du xix® siècle, qui s'accorde avec 
le style mi-anglais mi-français du mobilier. On plaçait autrefois les paravents vitrés 
devant les fenêtres, pour abriter des courants d’air sans intercepter la lumière du jour. 


À AM 


Il faut se garder aussi d’exagérer dans l’autre sens, et de 
penser qu’un paravent banal puisse satisfaire à n'importe 
quel usage. Le plus souvent, les tons neutres, destinés à 
« aller avec tout », ne vont avec rien. Pour les cache- 
radiateurs, en particulier, un ton tranchant assez nettement 
sur celui des murs est préférable : identique, il serait d’un 
effet malheureux. 

D'une façon générale, il convient d’assortir les paravents 
non seulement aux murs contre lesquels ils s’appuieront, mais 
aussi aux fauteuils auxquels ils serviront de fond. 

À l’intérieur des limites faciles à fixer, l’amateur peut 
donner libre cours à sa fantaisie. Il est libre. si tel est 
son goût, d’accrocher aux panneaux d’un paravent quelques 
toiles ou glaces de petites dimensions et de grande qualité. 
L'emploi de papiers peints en trompe-l’œil peut fournir 
également des solutions heureuses. Certains de ces papiers 
décorés compensent, par l'illusion de profondeur qu'ils 
créent, l’effet de resserrement dû au paravent lui-même. 
À cet égard, le simple paravent vitré allie des contraires 
également appréciables : il protège de l’air tout en laissant 
passer la lumière. 

Le paravent a enfin l’avantage d’être un objet d’ameuble- 
ment essentiellement mobile, qui permet d’apporter au 
décor de la vie, d’une pièce à l’autre, des modifications 
heureuses, aussi faciles qu'instantanées. FIN 


Dans une chambre d'apparat de l'hôtel de Mansart-Sagonne, M. Darantière fait 
jouer au paravent le rôle qui était le sien à l'époque classique : intercepter les vents 
coulis venus des fenêtres voisines tout en ajoutant à la somptuosité de la pièce une note 
d'intimité raffinée. Le châssis du xvu® siècle est gainé de cuir de Venise polychrome 
à décor de rinceaux et volutes d'or repoussé, et semé de fleurs au naturel dans les tons 
bleus, violets et rouges. Il est orné de petits miroirs anciens (l'un d'eux est un miroir 
de Venise à encadrement de verre filé de la fin du xvi® siècle) retenus par des rubans 
d'époque tissés d'argent. Les deux sièges Henri IV recouverts d'un drap à fond noir 
brodé au passé, la sphère armillaire d'époque Louis XIII, le tapis volant (fait d’un dessus 
de siège Louis XIV) jeté sur le parquet « double-Versailles », les rideaux enfin — de 
lampas vert du xvni® siècle —, tout concourt à faire de cet ensemble un exemple type 
de ce qu'était, vers 1680, une pièce d'habitation du « bel étage » d'un hôtel parisien. 
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DEPUIS PLUS D'UN SIÈCLE, LE PALAIS BOURBON CONSERVE MYSTÉRIEU- 
SEMENT UN CALENDRIER MEXICAIN FANTASTIQUE QUI PORTE SON NOM : 


LE BORBONICUS 


E tous les peuples civilisés de l’ Amérique en dix-huit pages 234 jours du calendrier 


ancienne, seuls ceux du Mexique et de natoire qui en comprenait 260 (deux 
l’Amérique centrale eurent des livres. manquent) ; chacune de ces pages est consa 
Conscients de l’immense progrès que constituait à une série de 13 jours. Les signes des J 
la connaissance de l'écriture, ils en attribuaient numérotés de 1 à 13, sont accompagnés par 
l'invention au plus bienfaisant des dieux, au séries de divinités : les neuf seigneurs 
Serpent à Plumes, héros de la culture et pro- ténèbres, puis les treize dieux-patrons < 
tecteur de tout ce qui embellit la vie des hommes. journées ; auprès de ces dieux-patrons, des (e) 
La plupart des livres traitaient de sujets sacrés : seaux. Les divinités dont l’influence _règni 
divination, ordre des rites, compte du temps, sur ces séries de treize jours sont figurées a 
astrologie, cosmogonie. D’autres avaient trait milieu de la page.  - 
à l’histoire de chaque cité ou dynastie, et retra- Les prédictions des tonalpouhque qui utili 
çaient les exploits de chefs ou de souverains saient ce genre de livres découlaient d’un sl 
célèbres. Dans les collèges où, à Mexico, les travail d’exégèse. Chaque chiffre, chaque signe 
jeunes nobles apprenaient leur métier de futurs chaque dieu diurne ou nocturne, chaque oisea: 
dirigeants de l’empire aztèque, c’est dans ces chaque grande déité, exerçait sur une dat 
livres vénérés qu'ils puisaient leur savoir. Plus donnée des influences qui pouvaient s’ajoute 
tard, fonctionnaires ou juges, ils se penchaïent ou se contrarier. « Sept» était favorable 
sur les dossiers et les registres où les scribes « neuf », néfaste. Le signe du lapin était bon 
inscrivaient les éléments d’une cause, la généa- celui de l’herbe redoutable. Certains symbole 
logie d’une famille, le montant et la nature d’un corrigeaient la funeste signification de certain 
impôt, la nomenclature des villages. Et chaque autres. Il fallait tenir compte aussi d’une foul 
jour, qu’il s’agît de partir en voyage, de d’autres facteurs, par exemple de la professior 
prendre femme, de baptiser un enfant, de du consultant : telle date favorisait les ma 
conclure une affaire, on consultait le devin qui chands, telle autre les tisserands, telle autr 
tirait d’un livre sacré les présages auxquels promettait aux guerriers la capture et la mort 
chacun conformait rigoureusement sa conduite. Le Borbonicus comporte en tout 36 feuille 
Ces livres mexicains ressemblaient beaucoup de papier d’agave, recouvertes d’un endui 
plus aux nôtres que les « volumes » ou rouleaux calcaire sur lequel sont tracées les figures, peinte 
de notre Antiquité. Ils étaient écrits sur de en sept couleurs. Des notes en espagnol, écrit 


longues bandes de parchemin (peau de chevreuil) d’une main malhabile et d’un contenu généra 
ou de papier de fibres d’agave, pliées en accor- lement inexact, ont été ajoutées, probablemen 
déon ou à la manière d’un paravent pour former au XvI® siècle. Mais le manuscrit lui-même es 
des pages. Les Aztèques exigeaient de certaines incontestablement pré-cortésien. Personne 1m 
provinces le paiement, en guise de tribut, d’un sait par quelle voie il est arrivé en Europe. I 
nombre considérable de feuilles de papier. appartient au Palais-Bourbon depuis 1826. 

Le système d’écriture des Mexicains du centre Les dix-huit feuilles relatives au calendrie: 
constituait un mélange d'éléments figuratifs, sont suivies de deux pages où sont énumérée: 
idéographiques et phonétiques. De petites les 52 années d’un « siècle » aztèque. Le rest 
scènes ou tableaux enluminés représentaient du Codex est consacré à une description de: 
des faits historiques ou rituels. Des « carac- principaux rites célébrés au cours de l’année 
tères » correspondaient aux jours du calendrier, et s’achève par la figuration de la grande céré 

db -n re À AE symbolisaient des notions telles que la guerre, la monie du «Feu Nouveau » qui avait lieu à 
“4 “4 Faios LE Der el conquête, la mort ou des objets comme l’or, la chaque «fin de siècle », tous les cinquante 
Pepar Lan CT es turquoise, le jade, des plantes, des édifices. Enfin, deux ans. 

RS. ARS ETTETRe FL ‘ . : A £ SA E - x 
rer PR a Tee et c’est sans doute dans cette direction que ce Grâce à son parfait état de conservation, à 
système évoluait, des caractères idéographiques sûreté du dessin et à la richesse des couleurs, lk 
ae servaient à indiquer des sons, des syllabes, et Borbonicus n’est pas seulement un des plu: 
D l’on pouvait utiliser ces caractères, indépen- beaux livres mexicains connus, mais encore nou: 

à. damment de leur sens, pour écrire des mots à la donne une idée de ce qu'étaient les peinture: 

; SN) manière d’un rébus. murales qui décoraient l’intérieur des palais e 

F RES (D Le Codex Borbonicus est un des plus beaux des temples et dont il n’a subsisté que très pet 
| mt de it FAN exemples connus de ce que les Aztèques appe- d'exemples (Tizatlan, Malinalco...). Ce n’est don 
rt bi à 17e laient un fonalamaïl, « livre des jours » — avec pas seulement un témoignage sur le livre 

Eve: HI à une nuance qui nous amène à traduire aussi ce mexicain, mais sur l’art pictural, qui nous es 
PA VE CHmE Lee C4 pui mot par « livre des sorts » ou « des destins » —, apporté par ce 

RÉ PROTTUUEE instrument des magiciens et devins. Il énumère précieux manuscrit. Jacques SOUSTELLE 


Le Borbonicus est un calendrier mexicain 
de 18 pages qui se déplie en accordéon. Au 
milieu de chaque page les divinités président 
aux mois, aux années et aux séries de treize 
jours. On voit ci-dessus la figuration du rite 
principal du mois d'août, le dixième mois de 
l’année aztèque. Des jeunes gens et enfants 


dansent autour d'un mât de cocagne; ensuite 
ils rivaliseront pour atteindre une sorte de 
momie en pâte comestible, couverte d’orne- 
ments de papier, fixée au sommet du mât. Un 
musicien bat le tambour pour rythmer la 
farandole. Les dieux associés et affrontés, dieu 
du vent et de la nuit nordique (ci-contre) 
résument, pour une série de 13 années, les 
aspects antithétiques de l'Univers. L'image 
suivante à trait à une série de 13 jours que 
dominent deux divinités : le « dieu-chien » 
descendu aux enfers pour en rapporter les 
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ossements des morts et créer les hommes de 
notre monde : face à lui, le Soleil du Crépuscule 
se prépare lui aussi à descendre sous la terre 
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Chaque page est la configuration de 13 jours, 
gravitant autour d’une divinité dominante. 
Ci-dessus la treizaine, présidée par le dieu du 
renouveau de la nature au printemps : ce dieu 
terrible exige des sacrifices humains; il est 
revêtu de la peau d'une victime, en face d'un 
serpent à plumes dévorant un homme. Sur ce 
même document on peut voir autour du motif 
central les signes des jours numérotés de 1 à 13 
et accompagnés de deux séries de divinités : les 
seigneurs des ténèbres, puis les treize dieux- 
patrons des journées, suivis par des oiseaux. 
Les deux images ci-contre sont d’autres détails 
centraux (comme en bas de la page précédente). 
La première représente la déesse de l’eau, « celle 
qui a une robe de jade » ; le torrent qui 
emporte des hommes, un bouclier, des dards, 
évoque le caractère précaire et passager de la 
vie et de la gloire. La seconde montre le 
« vieux loup qui chante et brandit un hochet 
et des fleurs ». Ces rites étaient d'un usage 
courant chez les Aztèques, jusqu’au xvi® siècle. 


document 


Un des architectes américains les plus réputés S 
donne sa solution au problème de la petite 
maison de week-end au bord de Peau. 


arcel Breuer, qui va participer à la construction de la Maison de l'Unesco 
à Paris, est l’un des architectes les plus en vue aux États-Unis. Il s'intéresse 
spécialement aux maisons d'habitation individuelles. En Amérique, où la vie 
« fonctionnelle » joue un grand rôle, il s’est imposé comme chef de file aux jeunes | 
architectes pour les trois qualités essentielles de son « style » : clarté intérieure, à 
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sobriété extérieure, qualité des matériaux. À moins de deux cents kilomètres de 3 
Le plan s'inscrit dans un rectangle de : : : : , : : * : 
En ane ie none done New York, il vient de terminer la construction d’une petite maison de week-end « 
la salle de séjour. Un paravent fixe dissimule au bord d’un lac. Le plan : un grand living-room, largement ouvert sur la nature, 
le coin chambre à coucher, à gauche. A droite : , > Le pus , £ 
vestiaire et salle de bain. Le coin salle à manger avec tout le confort. Le projet adopté, tous les éléments ont été confectionnés en 


et la terrasse sont desservis par la cuisine. 


usine et amenés sur place. La construction est simple et rapide : c’est une immense 
cabine de bois placée sur un cube de maçonnerie. Durée des travaux : à peine un mois. 
En France, une maison de ce genre, construite dans les mêmes délais — c’est possible, 
des maisons « Prouvé » ont été montées récemment en moins de quinze jours — 
coûterait entre 4 et 8 millions de francs, prête à habiter. Tout dépend des matériaux 
utilisés et de l'équipement ménager. Pour rivaliser avec le confort que désire chez 
lui tout Américain, même dans les plus modestes maisons de week-end (eau chaude, 
réfrigérateur, air conditionné, moulin électrique, vide-ordures, etc...), la dépense 
peut aller jusqu’à deux millions. L’ameublement par contre est réduit à sa plus simple 
expression : sièges, tables, lit, tapis. La facilité de l’entretien fait partie du confort. 


Entièrement en bois, la maison 
est assise sur un bloc de pierres 
maçonnées, et soutenue par six 
pilotis qui sont pratiquement les 
seuls éléments métalliques de la 
construction. Les côtés sont 
« aveuglés » par des écrans en 
lattes de cyprès de la hauteur de la 
maison : 2,50 mètres; ils abritent 
du vent et isolent des voisins. Le 
terrain a conservé sa dénivellation; 
seule une dizaine de bouleaux ont 
été abattus pour placer la maison 
qui surplombe directement le lac. 
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L'entrée est à plus d'un mètre du sol. 
Les longues fenêtres horizontales ont été 
placées à hauteur suffisante pour éviter 
toute indiscrétion. Les arbres touchent 
presque l’auvent de la maison. Cette 
grosse moulure en saillie, destinée à la 
protection, est utilisée aussi pour donner 
un dessin plus vigoureux et plus net au 
volume de la maison. Un bouleau a été 
sauvegardé au pied de la passerelle. 
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Le côté lac de la salle de séjour est formé par deux immenses panneaux de verre dont un à glissière. La cheminée est toute 
blanche. « Le blanc a des qualités plastiques inégalables », dit l'architecte Marcel Breuer (ses autres couleurs sont le bleu 
ciel, le jaune pâle, le rouge terre cuite). Les deux tuyaux sont ceux de la cheminée et de la chaufferie qui se trouve dans 
le bloc de maçonnerie, juste en dessous. Pendant l'hiver, on peut s'asseoir près de la cheminée sans rien perdre du paysage. 


Des câbles d’acier assurent la protection du balcon. La terrasse n’occupe que la moitié de la façade; il en est de même 
pour le prolongement du toit qui l'abrite. Dans le vide que laisse la charpente un arbre continue à pousser librement. 


Re 
par Pierre Rambach et Vitold de Colsh 
AS de one reproduisant en 
pleines pages des gros plans de sculptures 
_ de temples hindous. Deux jeunes architectes de 
| École des Beaux-Arts, Vitold de Golish 
(32 et Pierre Rambach (30 ans), de retour 
an séjour de deux ans en Inde, ont rapporté 
plus de 3 000 photographies. Pour ce livre, ils 
ont sélectionné une centaine d'illustrations 
qui retracent l’évolution de l’art Chalukya. 


Le dieu Shiva, détail d’une statue haute de 2 mètres 
ornant l'extérieur du temple de Dourga. Inde. VI®Ss. 


Temples d’Aïholli, Mahakuteswar, Badami 
Pattadakal (photographié pour la première 
fois), Kundram, Bhubaneswar, Khajuraho, 
Konarak. Un texte d’introduction au début de 
l'ouvrage justifie ce choix par l’ importance 
des rois Chalukya et la hardiesse de leurs archi- 
tectes. Ce bref et clair exposé historique est 
soutenu par des plans de temples et complété 
par un petit lexique illustré des principales 
divinités hindoues. Les notes et légendes sont 
sommaires (un peu trop, peut-être). La grande 
part du livre est purement visuelle : l’explo- 
ration d’un art relativement peu connu. L’en- 
chaînement des illustrations révèle l’évolution 
de cet art soumis à la puissance sculpturale vers 
le maniérisme et l’excès de virtuosité. Une très 
belle leçon d’art oriental. [B. Arthaud : 1 vol. 
20 X 25 de 186 pages dont 103 planches de 
reproductions en hélio, 6 couleurs et une carte, 
broché sous jaquette : 2 190 F ; relié 2 990 F..] 


JE SUIS ANTIQUAIRE 
par Yvonne de Brémond d’Ars 


1 roman (poétique) d’une antiquaire. 

Yvonne de Brémond d’Ars séduit tout 
Paris par ses célèbres vitrines du faubourg 
Saint-Honoré. « C’est un métier privilégié ; on 
hérite un peu de passé pour garder près de soi 
les belles choses qu’on ne pourrait pas toujours 
s’offrir autrement, et l’on profite de la Joie 
procurée aux amateurs ; c’est un échange 
continuel basé sur l’art et la beauté. » 
Biographie aimable où les joies du cœur 
tiennent plus de place que les secrets profes- 
sionnels. Souvenirs écrits avec délicatesse. 
[Editions du Conquistador : 1 vol. 14 X 19 de 
140 pages, broché, 285 F.] 


JERUSALEM 
par René Lecomte 


E troisième volume des « Albums des 
Guides bleus » : visite de Jérusalem et des 
Lieux Saints. Album de photos, précédé d’une 
présentation-reportage par M. l’Abbé Leconte, 
professeur aux Facultés Catholiques de Lille. 
Documentation prise sur place avec les plus 


numéro a été tiré à 50,000 ex., Loos-lez-Lille, 


le 


The 


7e. récentes Te ouoertes archéologiques. A chaque 


ligne le passé est mêlé au présent le plus actuel. 
« Aucune construction, aucune plaque commé- 


morative ne rappelle les hauts Faits de l'Évan- 


gile, mais partout une Présence Invisible 


suffit à sanctifier ces Lieux ». C’est cette Pré- 


sence que s’est attaché à suggérer le photo- 
graphe Louis Foucherand en parcourant les 
rues et les cours de Jérusalem, Bethléem, le 
Golgotha, la Crèche. La vie quotidienne 
et les pèlerinages actuels sont exclus de cet 
ouvrage qui invite autant au voyage qu’au 
recueillement. [Editions Hachette : 1 vol. 16 X 
20, 128 pages dont 32 de texte, 68 planches hélio 
dont 8 couleurs; relié sous jaquette, 975 F.] 


ALEXANDRE NOLL 
par Renée Moutard-Uldry 


pr monographie de la nouvelle collection 
«Les maîtres de l’art décoratif contem- 
porains », dirigée par Renée Moutard-Uldry, 
journaliste spécialisée dans ce domaine. Présen- 
tation d'Alexandre Noll, sculpteur sur bois 
attaché aux «formes utilitaires » (coupes, 
pichets, meubles, sièges) et séduit récemment 
par les formes pures de la sculpture non-figura- 
tive. Article de présentation biographique. 
Portrait d'Alexandre Noll. Sa vocation, ses 
efforts. Enfin le catalogue de ses œuvres les 
plus significatives. [Pierre Cailler, éditeur : 


‘1 vol. 14 X 18,5 de 76 pages avec 32 photos en 


noir, broché, 500 F.] 


LA PEINTURE GOTHIQUE 
de Skira 


N nouveau volume dans la collection « Les 
grands siècles de la peinture », publiée 

par Skira. Cette collection constitue vérita- 
blement le monument de l'Histoire de l’Art 
telle qu’on peut la concevoir aujourd’hui : une 
présentation impeccable, plus de cent repro- 
ductions en couleurs. L’intention évidente de 
Skira de présenter des couleurs aussi sédui- 
santes que possible est servie à souhait par la 
peinture gothique : graphisme pur, coloris 
éclatants (souvent rehaussés d’or). L’ensemble 
des couleurs est une réussite. Les textes qui 


PIETRO LORENZETTI, (v. 1280- 0-1348) : 
Jfixion, détail des fresques de Saint François, à Assise. 


Cruci- 


présentent cette grande époque de la peinture 
— les XI1°, XIIIe et XIVe siècles, des enlu- 
mineurs à Pisanello — sont signés par deux 
spécialistes officiels : 1° Jacques Dupont, ins- 
pecteur principal des Monuments historiques, 
qui étudie l’art gothique en France et ses 
équivalences en Angleterre et dans les pays 
voisins de la France (jusqu’en Bohême) ; son 
texte est vivant, clair, soucieux de montrer 
cette époque sous l’angle de nos préoccupations 
actuelles (art international) et surtout de 
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mettre e idees sa A ohérenes (corrélation 


architecture, peinture, enluminures, vitraux, 
tapisseries). 2° Cesare Gnudi, surintendant des? 
Beaux-Arts en Italie, qui s attache plus spécia- 


lement à la peinture italienne ; il fait œuvre 
de critique, étudiant les maîtres ‘du moyen âge 
italien (Giotto, Lorenzetto..) et leurs influences. 
Conclusion : le moyen âge est dans toute 
l’Europe l’époque de l’éclosion et de l’épanouis- 
sement de la réalité à l’heure de la ferveur 
spirituelle. [Editions Skira : 1 vol. 25 X 28,5 de 


220 pages, avec 110 reproductions en couleurs 
collées dans le texte, relié sous jaquette illustrée, 


7 000 F.] 


VIENT DE PARAITRE 


JEAN BOURDICHON peintre et enlumineur, par 
Raymond Limousin. — Presses Académiques, 
Lyon : 1 vol. 22 X 28, 196 pages, 198 repro- 
ductions, broché sous jaquette couleurs, 500 F. 


BOURDELLE par Pierre Descargues. — Musée 
Bourdelle, Paris : 1 vol. 24 X 30, 88 pages, 
91 reproductions, relié toile, 2 200 F. 


FAIENCES DE FRANCE par Tilmans. — Éditions 
des Deux - Mondes : 1 vol. 32 couleurs, 
324 pages, 230 héliogravures, relié pleine toile 
sous rhodoïd, 5 700 F, 

FRANCE LA BELLE par Claude Vallée. — 
Compagnie Française des Arts Graphiques : 
1 vol. 160 X 200 mm, couverture et 34 illus- 
trations en 2 couleurs de Jacques Margerin, 
675 F. 


LOUIS DAVID par Louis Hautecœur. — La 
Table Ronde : 1 vol. in-8° carré, 880 F. 


DE VAN EYCK A BRUEGEL par Robert Genaille. 
— Pierre Tisné : 1 vol. 24 X 20, 160 pages, avec 
60 planches en couleurs, relié, jaquette 5 cou- 
leurs, 2 500 F. 


BIBLIOGRAPHIE 


P°e compléter votre documentation sur les 
articles parus dans ce numéro de « Con- 
naissance des Arts », vous pouvez consulter 
les ouvrages suivants, recommandés par la 
Librairie F. de Nobele (35, rue Bonaparte, 
Paris) : 
CONSOLES LOUIS XIV. — L.. Metman et G. Brière, 
« Le Musée des Arts Décoratifs : Le Bois », 
tome II, 1906. 
NÉCESSAIRES DU XVII siècle. — H. R. d’Alle- 
magne, « Les accessoires du costume et du 
mobilier », 1927, et les catalogues de vente des 


collections C. Lelong (1903) et B. Frank (1912). 


CODEX BORBONICUS. — « Codex Borbonicus », 
Manuscrit mexicain de la Bibliothèque du 
Palais Bourbon publié en fac-similé avec un 
commentaire explicatif, par E.T. Hamy, Paris 
1899. 


PROCHAIN NUMÉRO 


12 prochain numéro de « Connaissance des 

Arts » sera — comme chaque année au 
mois de mars — consacré en partie à l’expo- 
sition rétrospective des antiquaires-décorateurs 
au Salon des Arts Ménagers. Tous les stands 
seront reproduits et commentés. On y trouvera 
de plus une visite-interview du Comte de Bondy 
dont la collection de céramique est l’une des 
plus curieuses de Paris ; une étude sur Louis- 
Gabriel Moreau, peintre du xXvirI siècle qui 
s'impose comme un des précurseurs du 
€ paysage français » ; un article sur une pierre 
dure célèbre depuis l’antiquité, le lapis-lazuli ; 
une documentation scientifique sur les dos de 
tableaux, éléments d'expertise ; la présentation 
d’un palais portugais extraordinaire, entiè- 
rement en faïence ; la révélation de deux bustes 
inédits de Louis XIV ; enfin, les rubriques 
habituelles d° informations, d'expositions, de 
livres et les cours de vente. Dans ce numéro 
aussi, les feuillets 4 et 5 du Dictionnaire 
«Connaissance des Arts ». 
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OBJETS D'ART, MEUBLES, TAPISSERIES, 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 800 F plus 9,35 e 
de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE « Connais- 
sance des Arts », 75, Champs-Élvsées, C. C. P. Paris 2 303 87 ou au 
Serv. PETITES ANNONCES, 100, r. Réaumur, Paris C.C.P. 600-554. 


l’Entreprise LESIEUR & Cie, nouvellement installée à VILLEJUIF, 
sur la route N° 7, 115-117, avenue de Stalingrad, communique qu’elle 
peut présenter un grand choix de CHEMINÉES ANCIENNES ET 
MODERNES, en marbre ou en pierre, de très belle qualité, provenant 
de ses chantiers de démolitions. Elle possède également des CHÉMINÉES 
D'OCCASION, modèles de série, à des PRIX IMBATTABLES. 


PROPRIÉTÉS — Ventes 
JOLIE PROPRIÉTÉ 13 ha. vigne, pres. - Maison Maîtres 10 p. conft., 


logt. domest., dépend., jolie vue - Agence DUPUY, Ste-Foy-la-Grande, 
(Gironde). 


ACHATS 
ACHÈTE N°: 1-2-3-4 C. des Arts. Ecr. REGIE-PRESSE, n° 19 R. 


ACHÈTE bon état 20 premiers numéros Connaissance. Faire offre 
RÉGIE-PRESSE n° 19 D. 


CHERCEHE papier peint ancien, pots de pharmacie anciens, chevrettes 
et tout ce qui a trait à la pharmacie. Faire offres Pharmacie HERR- 
MANI-LETURGIE à VALMONT (Seine-Inférieure). 


VENTES 


ÉCHANGERAI n° 7 contre n° 2 et 3. Connaissance des Arts ou 
vend n° 7. Faire offre OBERKAMEPF, 27, rue Esprit-des-Lois, Bordeaux. 


VENDS violon T. Nicolas à Paris, offres à REGIE-PRESSE 19"S. 


PARTIC. vd commode autrich. Marie-Thérèse, 125 x 65, ht. 90, 
3 tir. T. beau placage. SUF 18-37. 


PARTICULJER vend clavecin RUCKERS deux claviers. Ecrire 
CYPRIEN, 22, rue Réaumur, qui transmettra. 


A CÉDER, uverbe porte d’appart. fer forgé gd luxe 2 vantaux, larg. 
2 m, haut. 2,45 m, épais. 4 cm, serrure. Tél. IN V. 38-30. es 
VENDS harpe Érard, style L. XVI, vernis Martin. Tél. ANJ. 08-18. 


Fortes et Boiseries ÉPOQUE RENAISSANCE ET GOTHIQUE. A 


vendre par particulier. CRESPEL, 34, boulevard Carnot, LILLE. 
DIVERS 

ORFÈVRERIE. Réparation et Restauration de pièces anciennes ou 
modernes. J. DESPRES, 28, rue de la Tremoille. BAL 40-06. 


PORCELAINE de TOURNAI BIJOUX ANCIENS 
ACHAT et VENTE. QUITO, rue du Parc, TOURNAI (Belgique). 
LEGRAND-TARDIF 


RURE à la feuille sur bois À 
DO et sur métaux 29, rue Bayen. ETO. 38-20. 


:, copie d’Ancien, ve rieil or, argenture, orfè- 
DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argen » 
vrerie, vermeil. J. STUDLER, 28, quai de la Rapée, XIIe. DID. 62.00. 


PROPOSITIONS COMMERCIALES 


EE" 
>: = _— = es a NTI TI ES  LSSEZ-VOUS 
SJ] VOUS AVEZ QUELQUE CHOSE À V END, ADRESS À 
AUX ENTIQUAIRES de la rue du CHERCHE-MIDI, PARIS. 


jeurs S i >S S w riés tous leurs travaux de 
Messieurs les Architectes sont conviés, pour tous let a 
démolition, à consulter : L'ENTREPRISE LES IEUR et Cie. 
Jean-François . Gé le 1 reprise 
LÉSIEUR, PUARD et Cie, 115, avenue de Stalingrad à VILLEJUIJE 
(route d'Orly). Ouvert tous les jours et le dimanche jusqu’à 12 heures. 
Pour rendez-vous, téléphoner à ITA. 50-80. 


NOUVEAU BUREAU D'ACHAT 


SAMY CHALOM 


38, FAUBOURG SAINT-HONORÉ 


Recherche en très belle qualité 


BOISERIES D'ÉPOQUE LOUIS XV ET LOUIS XVI 
(LA MAISON, N'AMPAS DES UC CUIR SPANREN 


LESIEUR, Gérant, ancien Gérant de l'Entreprise 


AN] 43-76 


Le froid pénètre par là! 
arrêtez-le ! 


Faites installer les joints métalliques 
brevetés Benoit sur vos fenêtres et portes 
Vous supprimerez les déperditions de chaleur, 
les infiltrations de vent, pluie, froid, 

bruits et poussières. 35 % d'économie de chauffage 
Les joints Benoit, en acier inoxydable, chrome 
nickel 18/8, sont sous garantie totale de 15 ans 

et pratiquement inusables 

x N'hésitez pas à demander notre documentation N° 61, 
sans engagement de votre part. 


JOINTS MÉTALLIQUES 


ETS F BEN IT Ç° 11. Rue des Petites-Écuries, 
0 & Paris (10°) TAI 66-24 


Agences et pose dans toute la France et l'Afrique du Nord 


“ RECTILUX 


650 


Rectangulaire, s'harmonise 
avec les calandres nou- ee 
| velles. Peut être encastré 


MARCHAL 


Notice 175 : Marchal, 85, rue du Pont, Neuilly-sur-Seine 


DELITTE TS 


